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LHi foire , que je fre fente à 
Vôtre. Majefté , <m donner à 
ceux qui la liront , nouvelle 

atte?ition aux merveilles de vô- 
tre vie j ils fentiront plus vive- 
ment la félicité de vôtre Régne , 
Ç^fous un Roi toujours vain- 
queur , la France leur paroi tr a 
bien dijférente de ce que nos An- 
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çêtfes l'ont vue fous des Prin- 
ces toujours malheureux . fout 
et oit alors, dans le defordre, 
l'Autorité Royale méprifée, un 
Gouvernement foible y les plus 
grands crimes impunis : .QP 
nous voyons aujourd' hui tout 
fournis Qp tout florijfant , laju- ’ 
ftice triomphante , la tranquili- 
te universellement établie. 

Vôtre Majefté a reculé nos 
frontières , éloigné nos ennemis : 
toutes les portes de vos Etats 
leur font fermées par des for.- 
tereffes imprenables , Qp vous 
pouve^quand. il vous plaît en- 
trer dans leurs plus riches Pro- 
vinces. ^Mais y S IRE y s'il 
nous ejl permis de juger de vos 
intentions par vos démarches* 

« _ toute 
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tmte cette gloire qui brille . tarit 
0xje.ux des hommes., rie fl- fat 
ce qui vous touche le plus : Hé- 
ros par tant de grandes actions 
vous ajpire^à quelque chofe de 
• plus grand encore : %jous fça - 
vezi, SIRE , que les Rokve- 
ritablement Rois ne regardent 
la PmJJance Souveraine que. 
comme un moyen toujours pre- 
fent de fervir Dieu en fatfant „ 
le bonheur ■ de . leurs Sujets . . 
Vôtre Maiefté a cette grande 
vérité gravée dans le cœur > 
~Qr' Jt dans les premières an- 
nées de fon Régne 'nous avons 
admiré en Elle le Héros Qp le 
Conquérant , nous admirons . 
aujourd'hui le Prince Chré- 
tien , Qf nous aimerons toû- 
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jours le Pere du Peuple . fe 
fuis avec un profond refi~ 
pecl y 
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Latrcs-humble, trés-obeiflant, 
& trés-fidélc Sujet & Serviteur,. 
l’Abbé. d.,e Chois y. 
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J 'A vois delïèin de commencer un corps 
d'FIiftoire des Régnes des premiers 
Princes de la Maifon de Valois, mais 
comme d'autres occupations ont fou- 
vent interrompu mon travail , je ne vous 
donne prelèntement que le Régne de Phi- 
lippe de Valois & celui du Rol Jean. Je me 
luis fcrvi des plus anciens Auteurs, mais 
Y en ai trouvé quelques-uns trop pailîonnez 
pour les Anglois, &j'ofe dire, que je les 
ai redreflèz plus d'une fois par le fccours 
des Manufcrits de la Bibliothèque du Sémi- . 
naire des Millions étrangères, & par des 
particularitez que- j'ai trouvées dans plu- 
îîeurs Pièces originales , que m’a fourni 
Moniteur l'Abbé de Caumartin. 

En marquant les années , je compte com- 
me li elles avoient toujours commencé au 
mois de Janvier, quoi que je Içache bien, 
que dans les temps dont j'écris l’Hiftoire,. 
elles ne commençoîcnt qu'à Pâque : par 
exemple , les Hiftoriens dilent, que Char- 
lc le Bel mourut en Février 1327: & moi je 
marque fa mort en Février 1328. fuivant la 
manière de compter établie en France par 
l'Edit de RouBîllon en Dauphiné donné 
en 1 564. par le Roi Charle IX. quiordon- 
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AVERTISSEMENT, 
ne ,, cfi’à l’avenir l’année commencent au 
premier janvier. 

. Je rapporte des Pièces en vieux .langage, 
perfuade que comme elles font encore allez 
intelligibles , on les aimera mieux dans leur 
{implicite,, que fi je les avois mifes en d’au-c. 
très termes , qui en auraient ôté une certai- • 
ne naïveté , qui fait plajjir. 

Je me fuis contenté de narrer Simplement 
les faits , fans ofèr en pénétrer les motifs, 
quoi que je n’i^nore pas , que li on les pou- 
voit bien démeler , ils ne fulfent d’un grand 
agréeraient : mais comme il eft prefque im- 
pollible de connoître les véritables motif? 
meme des événemens qui nous pafïènt 
tous les jours devant les yeux, & qu’il n’y 
a que ceux qui.agilTcnt qui puiflent dire 
feurement les railons qui les font agir : je 
lailfe. au. Leéteur le plaifir d’imaginer lui- . 
même , ne croyant pas qu’il foit bien aifé dç 
lire prefèntement dans le cœur de gens qui 
vivoient il y a trois cens ans*. 

Au refte quoi que j’aye confulté plufieur? 
de mes amis , je ne laifïe pas de craindre d’a- 
voir fait encore bien des fautes. . Ceux qui 
les remarqueront , me feront unplailir len- 
fible de m’en avertir , & je les allure que s’il 
fe fait une féconde editionde cet Ouvrage, 
ils y rcconnoîtront leurs corrections. 
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PHILIPPE DE VALOIS. 

LIVRE PREMIER. 

J E vais écrire l’Hiftoire des cinq premiers 
Rois de France , de laBranche des Va- 
lois, Philippe, Jean, CharleV. Char- 
leVI. & Charle VII. On y trouvera ce 
qui s’eft paiTc de plus conlidérable entre 
la France & l’Angleterre pendant cent tren- 
te ans ; la guerre commencée par la vangean- 
ced’un Particulier, entretenue par les divi-» 
fions domeltiques, terminée d’une manière à'ÇÀT* 
extraordinaire j&prcfque miraculeufè : J’cx-^* 
pliquerai les caulès de ces grands événemens, 
les prétentions des Rois d’Angleterre fur la 
Couronne de France » leurs Ligues , leurs 
Combats, leurà Viétoires : l’état déplorable 
du Royaume déchiré par les guerres civiles, 
plus dangereulès encore que les étrangères: 
l’établiiremèntdclaGabelle, des Aides, des 
Tailles & des autres Impôts, d’abord accor** 
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* HISTOIRE DE PHILIPPE 
dez par les Etats Généraux pour faire la guer- 
re & pour un certain temps , depuis toûjours 
continuez & augmentez fuivant la volonté 
. des Rois & les nécefiitez publiques : & fi dans 
la fuite on voit laFrance refpirer fous un Roi 
fage, on verra bien-tôt après le comble des 
malheurs &de la defolation fous un Prince 
agité de noires vapeurs, qui fouvent le pouf- 
foient jufqu’à la fureur j le Gouvernement 
abandonné à l’avarice & aux haines mutuelles 
'^des Régens, la Juftice bannie ; les Princes 
, trahis par leurs Amis, afTafîinez par leurs Pa- 

rens : une Mere dénaturée qui fait deshériter 
fon propre Fils ; enfin après avoir vû les 
François perdre des batailles parla témérité 
de leurs Rois , après avoir vû l’Etat fur le pen- 
chant de fil ruine , on le verra relevé tout d’un 
coup par une fimple Bergère, l’Etranger chaf- 
. fé , Charle VII. victorieux. Voilà le fujet 
queje me fuis propofé & que j’efpére traiter 
avec exa&itude & vérité. 

L Quand Charle le Bel fe fentit preft de 
*3 2 8- mourir, il fitappeller les Grands Seigneurs 
quiétoientàlaCour, & leur dit queli la Rei- 
ne qui étoit grofife accouchoit d’un Fils , il 
ne doutoit pas qu’ils ne le reconnuflfent pour 
• leur Roi ; mais que fi Elle n’avoit qu’une 
M er Fille, ce feroit aux Pairs & aux hauts Barons 
des Hi(i. Royaume à adjuger la Couronne à qui il ap- 

3 . v. partiendroit , & qu’en attendant il déclaroit 
Iroif- Philippe de Valois Régent du Royaume. 
[art. i.v.Cc Prince étoit Coufin germain de Charle 
le Bel, & Fils de Charle Comte de Valois 
& d’Alençon, Frère cadet du Roi Philippe 
le Bel. 


DE VALOIS. Lir. I. * * 

Le Roi mourut après avoir donné ces der- 
niers ordres ; les Hiftoriens ne marquent 
point quelle fut la réponfe des Grands Sei- 
gneurs , mais peu de temps après les Etats 
Généraux s’aflemblérent. Les Ducs de 
Bourgogne & de Bretagne, & les Comtes 
de Clermont, de Beaumont le Roger & de 
Dreux , tous les Princes de la Maifon de 
France s’y trouvèrent avec les Comtes de 
Flandre & de Boulogne , le Connétable Gau- 
cher de Châtillon, & les principaux Seigneurs 
du Royaume. Les brigues y furent grande^ 
pour l’éleélion d’un Régent ; on Içavoit aflfez 
que la Régence étoit un pas vers la Royauté, 
& que le Régent ayant toute l’Autorité en 
main , n’auroit pas grand peine à fe faire dé- 
clarer Roi , fi la Reine n’accouchoit que d’u- 
ne Fille. 

^ Il y avoit deux préteadans à la Régence, 
Edouard III. Roi d\Angleterre & Philip- 
pe Comte de Valois qui avoit été nommé 
par le feu Roi. Edouard Fils d’ilàbelle, 
Sœur de Charles le Bel difoit* qu’il Içavoit 
bien que jamais les François n’avoient vou- 
lu obéir à une Femme , mais que par les 
Loix fondamentales de l’Etat > le mâle le 
plus proche devoir fuccéder , & qu’étant Ne- 
veu du feu Roi , • Fils de fa Sœur & fon Parent 
le plus proche , il y avoit de l’injuftice à lui 
difputer la Régence, puis que la Couronne 
lui appartenoit , en cas que la Reine n’eût 
qu’une Fille. 

Le Comte de Valois au contraire difbit , 
qu’Edoiiard étoit Etranger ; que fa Merc 
Ilàbellc n’ayant jamais eu aucun droit à 1* 
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4 HISTOIRE DE PHILIPPE 
Couronne , n’avoit pû lui donner ce qu’El- 
le n’avoit pas & ce qu’Elle ne pouvoit ja- 
mais avoir ; & qu’au refte Edoüard n’ayant 
pas encore dix - iept ans , avoir befoin lui- 
même d’un Tuteur : Il ajoûtoitque le mâ- 
le le plus proche devoit fuccéder , pourvû 
qu’il fût du Sang Royal ; que pour lui , le 
Sang dont il étoit forti , parloit allez à fon 
avantage ; qu’il étoit l’aîné de cette même 
Maifon, qui avoit donné tant de Rois a la 
France , & qu’enfin les Peuples pouvoient 
efpérer d’être heureux fous un Prince âgé 
de trente - lix ans , fait aux affaires , & que 
le feu Roi avoit jugé capable du Gouverne- 
ment. 

Ces raifons étoient debatuës de part & 
d’autre avec allez de chaleur , les Agens 
d’Edouard avoient apporté beaucoup d’ar- 
gent pour gagner les voix des Députez ; 
mais Robert d’Artois , Comte de Beau- 
mont le Roger Prince du Sang Roya| & 
Beau-frere de Philippe de Valois , foûtint 
ion parti avec tant de force & harangua les 
Etats avec tant d’éloquence , qu’il emporta 
les fuffrages & fit déclarer Philippe Régent du 
Royaume. 

Sa Régence ne dura pas long -temps, la 
Reine accoucha le premier Avril dans le 
Château de Vincenne , d’une Fille qui fut 
nommée Blanche ; auffi-tôt les Etats feraf- 
icinblérent & les Ambaffadeurs d’Angleter- 
re y recommencèrent leurs brigues : ils ap- 
puyèrent leurs raifons de prelens magnifi- 
ques & de promefres encore plus grandes , 
& Iflifférent entrevoir aux grands Seigneurs 

qu’un 


D-E V A'LO I S. Liv. I. f 
qu’un Roi d'Angleterre ne les maitriferoit 
jamais, &que chacun dans fa Province au- 
roit une Autorité prefque Souveraine : plu- 
* fieurs écoutoient déjà des propofitionS fifla- 
teufes, & fe fouvenoient avec chagrin , que 
leurs Ancêtres avoient été la plupart humi- 
liez &dépoüillcz par la trop grande puiffance 
des Rois ; mais Robert d’Artois & tous les 
autres Princes du Sang Royal, qui alors fe ■ 
trouvèrent plus de vingt tous en âge de fe fai- 
re craindre , voyant leur intérelldans l’éléva- 
tion de Philippe le proclamèrent Roi aux ac- 
clamations du Peuple, &lesAnglois ne fu- 
rent plus écoutez. 

Philippe ne perdit pointde temps , il alla III. 
aufli tôtàReims pour fe faire facrer fuivant 
la coûtume obfervéc depuis long-temps par - 
les Rois de France. 

Les Rois de la première Race ne fe fai- Du Puy 
foient point (àcrer , on les élevoit feulement Mau de 
fur un pavois ou bouclier en pleine campa- nosHoit. v 
gne, & tout le Peuple les reconnoiifoit parp* 9» 
des. acclamations ; mais dans le commen- 
cement de la fécondé Race, les Peres firent 
couronner & facrcr leurs Enfans. Charle- Chron. 
magne & Carloman furent couronnez & fa- de Frân* 
crez du vivant du Roi Pépin , AleRoiRo-rf. 
bert fut facré du temps de Huguç Capet & 
régna même avec lui , ces Princes en ufanj 
ainfi pour affurer davantage la Couronne a 
leurs Enfans On s’imaginoit alors que le 
facrc étoit une cérémonie eflèncielle à la 
Royauté , & qu’un Roi n’étoit pas vérita- 
blement Roi fans cela ; mais on eft conve- 
nu depuis par un confentement tacite & 

A 3 unani- 



. 6 HISTOIRE DE PHILIPPE 
unanirçe de tous les ordres du Royaume, 
que nos Rois font Rois par fuccelfion , que 
ks Rois ne meurent point en France , 
que le làcre n’augmente en rien leur droit,; 
& qu’ils fe peuvent faire facrer quand ils 
veulent. 

Dés que Philippe de Valois fut arrivé à 
Reims , on prépara tout pour la cérémonie 
> 3 » 28 - fe vingt-huit Mai : Il fuffacrépar 

Guillaume de Trie Archevêque de Reims; 
qui après avoir fait les on&ions ordinaires 
* avec la fainte Ampoule , lui mit le Sceptre 
à la main droite , la Main de Jufticc à la 
main gauche , & fur la tête la Couronne 
Royale, à laquelle tous les Pairs de France 
tant Eccléfiaftiques que Séculiers portèrent 
la main pour la foûtenir. Peu de jours- 
après le Roi fit couronner la Reine Jeanne 
fa Femme , Fille de Robert II. Duc de Bour- 
gogne ; l’Archevêque de Reims verla fur la 
tête de la Reine un peu d'huile ordinaire, 
qu’il avoitbenite, lui mit le Sceptre en main 
& la Couronne fur la tête. Ces deux céré- 
monies fe firent avec une magnificence ex- 
traordinaire , tous les Princes du Sang s’y 
trouvèrent , & Robert d’Artois y prit le rang 
de Pair de France ; le Roi avoir érigé en là 
* faveur le Comté de Beaumont le Roger en 
^Pairie. 

Il ne reftoit alors des fix anciens Pairs Sé- 
culiers, que le Duc de Bourgogne , le Com- 
te de Flandre &le DucdeGuienne ; le Du- 
ché de Normandie & les Comtez de Cham- 
pagne & deTouloufe avoient été réunis à la 
Couronné; & même le Duchç de Guien- 

nc. 


DE VALOIS. Liv. I. 7 
ne, que tenoit le Roi d’Angleterre, fl’etok 
?lus fi confidérable depuis que nos Rois y 
svoient pris beaucoup de Places. Philippe 
eût qu’il faloit faire de nouveaux Pairs à l’e- 
xemple de Philippe le Bel ï qui le premier 
l'avoit ofé faire, fans craindre de fâcher les 
nouveaux Pairs en érigeant le Comté d’Ar- 
tois, le Comté d’Anjou & le Duché de Bre- 
tagne en Pairies. Le Roi Charle lcBel un peu 
avant fa mort avoit auffi érigé la Baronie de 
Bourbon en Duché Pairie , ce qui fut confir- 
mé par le Roi Philippe de Valois , ainfi qu’On 
•peut voir dans une de fes Médailles , où il pa- 
roît aflis le Sceptre en main & la Couronne 
Royale en tête, tendant la main au Duc de 
Bourbon , qui y eft reprefenté avec une Cou- 
ronne Ducale. Philippe érigea d’abord Beau- 
mont le Roger en Pairie , pour témoigner à 
Robert d’Artois fa reconnoiffance des obliga- 
tions qu’il lui avoit, & depuis il érigea Orléans Du 77/- 
pour Philippe fon fécond Fils , leur accordant Ut rec. 
les mêmes droits, honneurs & prérogatives desB^ois 
qu’aux anciens Pairs du Royaume. de Fr. 

Il y avoit autrefois en France deux fortes p. jj*. 
de Pairs , ceux qui jugeoient les affaires dans 
les Jurifdiétions des Seigneurs particuliers, 

&ceux qui les jugeoient dans la Jurifdiétion 
Souveraine du Roi ; ces derniers s’appelloient 
Pairs de France : il y a des Auteurs qui préten- 
dent que le nombre en fut fixé à douze par le 
Roi Louis le Jeune en 1179. lorsqu’il fitfa- 
crcr à Reims fon Fils Philippe depuis furnom- 
mé Augufte. Ils difent qu’il n’y donna place Du TiV 
qu’à douze Pairs du Royaume , tous fes Pa- let p. 
rens ou fes Alliez que lesfix Pairs Ëccléfia- j 66 , 
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5 HISTOIRE DE PHILIPPE 

XAnt. étoicnt Guillaume de Champagm 

'Colard Cardinal de Sainte Sabine, Archevêque de 
Ms. de Reims & Philippe de Dreux Evêque de Beai- 
vebus vais fes Neveux , Gantier Evêque de Lai- 
&bcm, grès, Fils de Hugue II. Duc de Bourgogne, 

Gui Evêque deChâlons, Coufin du Duc ie 
Bourgogne, Roger de Rofoy Evêque de Laon 

6 Simon de Vermandois Evêque de Noyon, 
"Fils de Hugue le Grand Petit-fils du Roi Hen- 
ri I. & que les fix Pairs Séculiers étoient Hu- 
gue III. Duc de Bourgogne, Henri II. Roi 
d’Angleterre , Duc de Normardie , & ion Fils 
Henri Duc de Guicnne , qui avoit épouÇ 
Marguerite Fille du Roi : Que le Comte de 
Champagne ctoit fon Beau-pere, que le Com- 
te de Flandre étoit du Sang Royal par les 
Femmes , & que le Comte de T ouloufe avoit 
époufé Confiance Sœur du Roi : 'd’où ils con - à 
cluent que ne s’étant trouve au facre de Phi- 
lippe Augufie que ces douze Pairs , il s’en fit 
dans la fuite une efpcce de Loi , & que tous les 
autr^ furent exclus. Mais outre qu’en ce 
temps-là & long- temps depuis, lanaifi'ance ne 
donnoit aucun rang dans les cérémonies, il efl * 

• fa confiant que dans l’Arreft rendu à Melun en 
jioi f. 1216. contre Erard dc’Brienne en faveur de 
1 1 1. êt* Blanche Comtelfe deChampagne , on met au 
1 3 9 .fa nombre des Pairs, qui furent Juges outre l’Ar- 
Cançe chevêque de Reims & quelques-uns des an- 
gl. t. 3 . ciens Pairs, les Evêques d’Auxerre, de Char- 
f* 909. très & de Lizieux , & les Comtes de Bretagne, 
dePontieu, dejoigni, de Beaumont & d’A- 
> lençon; ce qui prouve qu’alors le nombre des 

Pairs n’étoit pas fixé à douze, ou du moins, 

. ■ que fi ces douze premiers Pairs afiiltoicnt 

feuls 


DE VALOIS. Liv. I. 9 
feuls au facre des Rois & aux autres gîandes 
cérémonies , quelques autres Seigneurs du 
Royaume tant Eccléfiaftiques que Séculiers 
avoient fëance dans lesParlemens en qualité 
déjugés, & y ctoient nommez Pairs. 

Quand toutes les cérémonies eurent été 
achevées j Philippe s’en revint à Saint Denis 
pour honorer les Saints Martyrs aufquels il 
avoit une dévotion particulière & fît (on en- 
trée à Paris. On n’avoit jamais témoigné tant 
de joye en pareille occafion ; les grands Sei- 
gneurs efpéroient fous ce nouveau Régne un 
jufte difeernement dans la diftribution des 
Charges & des honneurs , & le Peuple s’attend 
doit à la diminution des Impôts. 

En effet Philippe s’appliqua à régler les af- 
faires de fon Royaume, qui étoient de fort 
mauvais état ; les Finances avoient été fort 
mal adminiftrées , & les Provinces étoient ex- 
trêmement chargées d'impôts, fans qu’on 
fçût ce que l’argent étoit devenu : les Rois 
Louïs HutinJPhilipe le Long & Charle le Bel ‘ 
n’avoient pas eu le temps d’cxecuter les bons 
deffeins qu’ils avoient de foulager le Peuple: 
le Roi commença à faire rendre compte aux 
gens d’affaires & tira d’eux des fommesconfi- '•& 

dérables , fit plufîeurs Ordonnances fur la Po- 
lice & donna de l’argent aux gens de guerre 
pour empêcher les defordres qu’ils commet- 
toient dans les Provinces, fauté d’être payez 
deleurfolde. 

11 fit plufîeurs Ordonnances fur les Mon-jr x/> 
noyés, qui avoient été fort altérées fous les/* Qh. 
Régnes précédens ; il ordonna que le denier descanir 
d or fin auroit cours pour quarante-cinq fols ptesl^. 

A s tour- c. 
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tourfiois , le blanc denier pour neuf deniers, le 
double parifis noir pour trois mailles tournois, 
les douze petits parifis pour un gros tournois, 
& que toutes les autres Monnoyes tant d’or, 
blanches ou d’argent que noires ou de cuivre 
n’auroient plus de cours. Il défendit aux Or- 
fèvres de faire aucune vaiffelle d’argent > fi ce 
11’eft pour les Eglifès , & menaça de peines 
corporelles ceux qui tranfporteroientde l’or 
ou de l’argent hors du Royaume : Enfin pour 
gagner davantage l’amour des Peuples & la 
confiance de la Noblelîc , il ne fit rien dans les 
commencemens, que par l’avis de Ion Con- 
feilcompofé de Prélats & de vieux Seigneurs 
habiles & gens de bien. Mais il longea princi- 
palement à l’éducation de Jean fonFils aîné 
qui devoit être fon Succefleur , & regarda cet- 
te affaire comme la plus importante de toutes; 
il n’ignoroit pas , qu’on ne fçauroit donner de 
trop bonne heure des impreffions de vertu à 
an Prince qui doit gouverner un grand Etat, 
& jetta les yeux fur le Maréchal dcMoreüil 
Zxt. de pour le mettre auprès de lui. Il lui écrivit fur 
U Ch. ce fiijet une Lettre qui mérite d’avoir ici la 
des com- place , parce qu’elle fait bien connoîtrc les 
ftes. moeurs de ce. temps-là. 

Ç. 

de par le roi. 

S IRE DE MOREUIL , vous favez 
comment Nous vous deimes l'autre jour , que 
nous vous avie?is O rdené pour être avec 
Jean ?iôtre Fils & à fon frain , & vraiment nous 
ne vous ôtons de l'Office de Maréchal pour nul 
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mal, qui foit en vous , ne pour nul defaut*, qui 
par vous ait été en vôtre Office , mais nous vous 
amons miex prés de Jean nôtre Fils que nous ne 
feriens nul autre. Si V oulons que vous vous or - 
denez tantôt pour y venir , e^* pour y être doré- 
navant continuellement j car il ejl temps que 
ceux qui font ordenez pour y être , y foient ; & 
fi efi miex vôtre honneur de le faire maintenant » 
qu’il ne fer oit , quand nous ferons plus avant en 
la guerre. Et pour ce que vous nous priâtes , 
quand nous vous en par lame s , que nous y voufij- 
fions garder vôtre honneur : vraiment fe vous y 
penfez bien , vous trouverez que nous vous fai- 
fions trop plus grand honneur de vous y mettre , 
que nous ne feriens de vous lejjier Maréchal j mê- 
mement confidéré que Nous voulons que vous 
Joyez tous li premiers & li principaux de fon 
frain : car il nefionc de Maréchal en France , 
qui nen laijjât volontiers l'Office pour être li 
premiers au frain de l* Aine Fils du Roi. Si nous 
femble que vôtre honneur y efi non pas gardée 
feulement , mais accrue: Et quant au proufit , 
il nous femble qu il y efi plus grand qu 1 ilne fer oit 
à être Maréchal de France : car pour plufieu\s 
fraudes qui fefaif oient pour eau fe des droits des 
Maréchaux , Nous avons ordené que doréna- 
vant nul Maréchal ne prendront nul droit > 
mais feront t ornez à nôtre proufit tous les droits 
quils foloicnt prendre 3 & ils auront cinq cens 
livres tournois chacun d'eux par anpour toutes 
chofes , & fine les auront fors feulement durant 
les guerres . & nous voulons que vous ayez pour 
être avec nôtre Fils cinq cens livres chacun an , 
lefquels Nous vous donnons â vôtre vie : fi nous 
y femble le prouft plus que en l'Office de Maré- 

A 6 chai f 
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chai f pourquoi vous n'en devez, être en nullè mé- 
lancolie, mais en devez, être tout liez>& poun, 
honneur <& pour proufit. Donné à Becoifel le 
-$.jour de Juillet /’ an..... , 

Dés que le Maréchal de Moreüil eut été 
établi Gouverneur du Prince Jean , le Roi 
lui ôta Charge de Maréchal de France, 
qui alors n’étoit pas à vie. Les Maréchaux de 
JFrance n’étoient d’abord que les premiers 
Ecuyers du Roi fous le Connétable , ou. 
Comte de l’Etable; mais depuis étantdeve- 
nus Lieutenans du Sénéchal de France & la 
Charge de Sénéchal dont la grande autorité 
ctoitfufpeéie, ayant été fupprimée, ils de- 
vinrent les premiers dans la guerre, jufqu’à- 
ce que le Connétable eut le Commandement 
abfoludcs Armées. Il n’y eut d’abord qu’un 
•ou deux Maréchaux de France , puis quatre ; 
mais dans la fuite les Rois ont été obligez 
d’en faire un plus grand nombre auifi bien 
que de Ducs & Pairs , à meiure qu’ils ont 
étendu leur domination, & qu’ils le font éle- 
vez à un plus haut point de gloire & depuiP 
lance. 

A la première nouvelle de la mort de Char- 
leleBcl, les Etats du Royaume de Navarre 
s’étoient affcmblezà Pampelunc, pourvoir 
à qui appartenoit leur Royaume ; le Roi 
d’Angleterre n’avoit pas manqué d’y envoyer 
des Ambaiïàdcurs & de l’argent pour faire va- 
loir le droit qu’il prétendoity avoir , mais ils 
n’avoient pas réüffi dans leur négociation, 
& les Etats du Pais avoient reconnu pour leur 
Reine Jeanne Fille du Roi-Louis Hutin : El- 
le 
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le avoit époufë Philippe Comte d’Evreux pe- 
tit-Fils du Roi Philippe le Hardi. Ils envoyè- 
rent auffi-tôt des Ambafiadeurs demander 
leur Reine & Ton Mari. Philippe de Valois 
vit avec quelque chagrin qu’il faloit rendre 
la Navarre , mais n’ayant pour la retenir que 
desraifonsde bientëance , il cédaà lajufticc 
3c reprefenta lui-même à fonConfeil que le 
Roi Philippe le Bel ayant époule Jeanne héri- 
tière du Royaume de Navarre ,&des Comtez 
de. Champagne &. de Brie avoit tTanfmisfes 
droits à fes Énfans Louis Hutin , Philippe le 
Long , & Charle le Bel ; & qu’aprés leur 
mort les mêmes droits étoient paflez à Jean- 
ne Fille de Louis Hutin l’aîné des trois Frè- 
res. Il propofa feulement de retenir laCham- 
pagne&laBrie, Provinces trop voiiînes de 
Paris pour s’en délàilir & de donner en échan- 
ge les Comtez delà Marche, de Mortain 8c 
de Longueville. Il les tailla auffi en pofief* 
fion du Comté d’Angoulême , qu’on avoit 
donné à Jeanne en la mariant. 

Le Comte d’Evreux & la Femme acce- 
ptèrent toutes les conditions, que Philippe 
leur voulut impolèr. Ils lignèrent tout aveu- 
glément » ils étoient les plus foibles & ffe 
croy oient. allez heureux d’aller prendre pof. 
fefïion d’un Royaume : ils partirent en dili- 
gence & quand ils arrivèrent à Pampelune, 
ils trouvèrent les trois Etats du Royaume de 
Navarre alfemblez , qui avant que de les re- 
connoître pour Rois leur firent jurer, qu'ils 
conferveroient les privilèges du Pais , qu'ils 
ôteroient inceffamment tous les impôts extraor- 
dinaires. } que de douze ans ils ne fer oient battre- 

do 
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de nouvelle monnoye , que toutes les Charges & 
Gouvernement du Royaume feroient entre les 
mains des Navarrois , qu'ils ne pourraient avoir 
à leur fiervice plus de cinq Etrangers , que fi 
Dieu leur donnait un Fils , ils lui remettraient 
le Royaume dés qu'il auroit vingt ans en confier- 
vant cent mille pièces d'or de penfion , & que 
s’ils mourraient / ans Enfant les Etats adjuge- 
raient U Couronne à qui il appartiendrait . Ils 
jurèrent tout , bien réfolus , fi l’on juge des 
chofes par l’événement, à n’en tenir que ce 
qu’il leur plairoit , lors qu’ils feroient en pof- 
feflion. 

VI. Cette grande affaire ayant été réglée de la 
forte , la France alloitjouïr de lapaix, quand 
Philippe fut obligé prefquc malgré lui à pren- 
dre les armes pour aller remettre les Flamans 
à leur devoir. 

B f j ■ Les Comtes de Flandre par un Traité fait 
rèt f £ ; ~ avcc l cs R 0 i s de France, leur dévoient payer 
*Jiài liant cinquante mille c cus P ar an pendant plulîeurs 
'timide* nnées, ils exigeoient fous ce prétexte des 
JUndre. Animes immenles de leurs Sujets; les plus 
' Jj * groffe Villes lafles d’être rançonnées envoyè- 
rent des Députez à leur Comte Louis, qui 
demeuroit à Tournai:, on les logea dans les 
faux-bourgs , & le feu y ayant pris par hazard , 
ils penférent être brûlez : ils fe fauvérent cha- 
cun dans fa Ville, firent prendre les armes 
par tout & forcèrent le Comte à leur promet- 
tre qu’il ne léveroit rien fur eux , que du con- 
tentement des Etats : il promit tout parce 
qu’il n’étoit pas le plus fort, mais dés qu’ils 
Zdnn.de furent féparez, il vint en France fe plaindre 
filandre, aa Roi , lui prêta foi & hommage pour les 

Comtez 
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Gomtez de Flandre, de Ncvers &deRete- 
lois, & le pria de le fecourir contre fesfujets 
rebelles. 

Philippe avoit befoin de quelques années 
de paix pour remettre en bon état les affaires * 
de Ion Royaume; il envoya d’abord l’Evê- 
que de Senlis menacer les FJamans de les fai- 
re excommunier , à la réferve de ceux de . 

Gand , & d’Oudenarde qui étoient demeu- 
rez fidèles à leur Comte, mais ils firent peu 
de cas des cenfures Eccléfïaftiques & le Roi 
fut obligé d’y aller lui’ même. 

Les principaux de la Cour n’étoient pas 
d’avis qu’on marchât dans une failon déjà j 
avancée ; mais le Roi brûloit d’impatience 
de fîgnaler le commencement de fon Régne 
par quelque exploit de guerre : il fit aifem- 
bler le Confeil , tous les avis alloient à re- 
mettre l’affaire au Printemps , quand Gau- 
cher de Chatillon Connétable de France, 
au lieu de s’étendre en longs raifonnemens 
comme les autres , ne dit que ces paroles en 
fe levant brufquement : Qui a bon cœur , aFroiffïr) 
toujours le temps à propos ; leRoi fc leva auffi- 
tôt , courut embraffer le Connétable & don- îtS** 
na les ordres pour affcmbler fon Armée : & 
comme il avoit befoin d’argent , il fit recher- 
cher ceux qui fous les derniers Rois avoient 
eu l’adminiftration des Finances ; Pierre Ré- 
mi Général des Finances fous Charle le Bel 
futaccufé& convaincu de péculat, onluifit 
Ion procès , & il fut pendu au Gibet de 
. ftlontfaucon qu’il avoit fait drefler lui-mê- 
me » fes biens furent confifquez , ils mon- 
toient à plus de douze cens mille livres , ce 

qui 
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qui pouvoit faire en ce temps-là à peu prés au- 
tant que vingt millions font en ce temps-ci, 
lomme immenfe pour la bourfe d’un particu- 
lier, & qui vint forttà' propos pour la guerre 
de Flandre. 

Le Roi avant que de partir alla à Paint De- 
nis félon la coutume de fes Prédécefïcurs, 
pour vifiter les corps des faints Martyrs & 
prendre l’Oriflamme. C’étoit l’Enfeignc de 
l’Abbé &des Moines de Paint Denis, qu’ils 
faifoient autrefois porter dans leurs guerres 
particulières par le Comte de Vexin leur 
avoué ou détenteur; Cette enteigne étoit 
temblable aux baniércs de nos Eglites , de 
couleur rouge Pur un bâron doré ; mais 
quand nos Rois étoient devenus proprié- 
taires du Vexin , ils avoient commencé à 
faire porter l’Oriflamme devant eux , lors 
qu’ils alloient à la guerre : le Roi Louis le 
Gros l’avoit fait en marchant contre l’Em- 
pereur Henri V. Philippe Augulle à la ba- 
taille de Bouvines & Paint Louïs dans Pcs 
GroiPades. 

Dés que le Roi eut fait Pcs dévotions , il fit 
approcher Miles de Noyers Bouterller de 
France , à qui il vouloit donner l’Oriflamme ; 

& l’Abbé de Paint Denis Payant fait mettre à 
genoux, lui fit faire félon la coûtumele fer- 
ment qui luit. Vous jurez & promettez, furie 
précieux Corps de] ESUS ClIRIST facré ci 
prefent 3 & fur le corps de Monjeigneur S. Denis 3 » 
& fes Compagnons y qui ci font , que vous loyale- 
ment en votre perforine tendrez, & gouvernerez 
rOriflamve du Roi Monjeigneur , qui ci efl^ à 
l'honneur <& profit de lui & de fon Royaume j & 

pour 
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:sao> four doute de mort en autre avanture qui puifjé 
S-ci, venir , ne la delaijferez , & fierez par tout vo- 
tien- tre devoir cemmebon-& loyal Chevalier doit fai- 
jerre re envers fon Souverain & droiturier Seigneur. 

Après qu’il eût fait le ferment, le Roi lui rc- 
Dt- mit l’Oriflamme entre les mains 6t prit le chc- 
:un, min de Flandre. 

rsi L’armée devoit s’alfembler auprès d’Ar- 
icà as, tant parce que le Païs étoit bon , que pour 
ju’ili empêcher les Arteliens d’ailleurs peu afFe- 
;rr ej élionnezà la France de fè joindre aux Flar 
] el! mans rebelles l Philippe Roi de Navarre , 

; t0 ;t Eude Duc de Bourgogne , Charle Duc de 
(j { - Lorraine & Gui Dauphin de Viennois s’y 
M j 5 rendirent avec des troupes; le Roide Bohê- 
■fé. mey en envoya, n’y pouvant aller lui-mê- 
r £ me, parce qu’ii fai foi t la guerre en Italie. Le 
Comte de Fiandre & le Comte de Namur , 

;] c fon. oncle s’y rendirent avec les troupes, 
m . qu’ils avoientpûtirer de Gand 6t.d : Oudenar- 
bj. d e • 

Ijj Le Roi alla d’abord alFiéger MontcalFel > 

& y donna plufieurs alFauts inutilement; les 
Flamansy avoientmis une bonne garni fon , : 

( j e & fur une des principales tours de la Ville, 
e - ilsavoient fait peindre un coq avec ces paro-^^ ^. 

les t Quand ce coq ici chantera , le Roi trouvé ci fl anc l re . 

' entrera. Ils appelaient le Roi Philippe de Va, 
l ( lois le Roi trouvé , parce qu’il ii’étoit pas 
• né fur le Trône : leur Armée étoit campée 6c 
retranchée! la vue de la. Ville fur une émi- 
l nence où.il étoit impollible de les attaquer; 

' le Roi ne laiifoit pas de demeurer-là 6t. de 
prelfer le liège autant qu’il pouvoit, pendant 
que. Gaucher de Chatillon Connétable de 

France.; 
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France & Robert d’Artois pilloient & brû- 
loient le Païs. • 

Les Flamans fixes dans leur porte atten- 
doientuneoccafion favorable pour attaquer 
j 8 les François. Ils crûrent l’avoir trouvée le 23. 

3 ' Août,& voyant de deflus la hauteur la plûpart 

des Troupes rentrer dans le camp > laiïes& 
chargées de butin , ilsfe partagèrent en trois 
Corps & attaquèrent en même temps le quar- 
tier du Roi , celui des Troupes de Bohême, 
& celui du Comte de Hainaut : ilsn'avoient 
point de Nobleffe parmi eux , leurs Chefs 
étoient de fimples Soldats qui ne connoif- 
foient point le péril , capable de réiillir par 
’csém. témérité, Nicolas Zonnekin étoit leur Gé- 
deFl. néral ; ils furprient les François, quifèrepo- 
fàntfur leur grand nombre ne s’attcndoicnt 
pas à être attaquez , & étant entrez dans le 
camp fans bruit & fans faire le cri de guerre , 
qu’on avoit accoûtuméde faire en ce temps- 
là avant que de fe battre, ils percèrent d’a- 
bord julqu’à latente du Roi , qui eut à peine 
le temps de monter à cheval , fes Chapelains, 
f y qui feuls fe trouvèrent dans fa tente , lui ai- 

dèrent à s’armer. Le combat fut fort opiniâ- 
tré , tout ce qui fe trouva auprès du Roi lèfà- 
crifia pour le défendre , & la vi&oirc fut 
dilputée jufqu’à-ce que toute l’armée ayant 
pris les armes, les Flamans furent entourez de 
tous côtez, & la plûpart partez au fil de l’epée. 
11 y en mourut treize mille : quelques-uns 
voulurent fe fauver à Montcartèl , & les 
François animez par le danger, où ils av oient 
vû leur Roi , les pourfuivirent fi vivement 
qu’ils entrèrent avec eux pèle mêle dans 

la 


bit 

m 

que 

e2j 

ûpi 

les! 

itic 

qûî 

’IK 

liée 

Jè 

nc ; i 

r|® 

Gé 

:p( 

tcc> 

\s£ 

rrt| 

tip? 

dV 

eii: 

m 

iiî? 

nii- 

eh 

it 

vas 

ldi 

pée 

uns 

1(> 

en' 

tent 

ans 

U 


DE V A LOI S. Liv. I. 19 

la Ville , la pillèrent & la brûlèrent. • 

Le Duc de Bourgogne , le Duc de Bour- 
bon , & les Comtes de Bar &de Boulogne 
quoi que malades , firent merveilles de leur 
perfonne , & le Connétable Gaucher de Cha- 
tillon à l’âge de quatre-vingt ans , y mena les 
Troupes à la charge. Le Roi fit chanter le Te 
Deumfm\e Champ de bataille pour remer- 
cier Dieu de l'avoir tiré d’un fi grand péril. tAnn. 

Il manda aufli au Parlement &à la Ville de ^ Flan- 
Paris de faire chanter le Te Deum. Cette per- ^re. 
te abatit le courage des Flamans ; Ipres , Bur- ^ e ^ e h 
ges & quelques autres Villes envoyèrent leurs ^ 5* 
clefs, le Roi les renvoyaà leur Comtefc lui Çhron. 
dit 2 Beaucoufm , gardez que déformais par def- Ae Fr an 
faute de faire juflice ne nous faille plus retourner ce. 
par deçà LeComte irrité de la manière dont 
les Sujets rebelles l’avoient traité , fit démolir 
Ipres & Courtrai , fit mourir plus de cinq cens 
Bourgeois des principales Villes , &parune 
fi. grande fé vérité leur laiffa dans le cœur 
l’envie de fe révolter à la première occafion. 

En ce temps-là Edoüard Comte de Savoye • : 
vint à Paris demander du fccours contre 
Gui Dauphin de Viennois fon voifin , &fon 
perpétuel ennemi; il y mourut quelque temps 
après , & ne laiffa qu’une fille nommée Mar- 
guerite , mariée à Jean II. Duc de Bretagne. 

Ce Prince prétendoit que là femme devoit 
hériter du Comté de Savoye ; mais les Etats 
du Païs déclarèrent * que tant qu’il y auroit 
des mâles du fang de leurs Princes , à qui ils 
étoient accoûtumez d’obéïr depuis trois cens 
ans, ils les reconnoîtroicnt pour leurs Sou- 
verains, fans que les femmes y puffent jamais 

rien 




zo HISTOIRE DE PHILIPPE 
rien prétendre , & appelèrent à la fucceffion 
Amé Frere d’Edouard. 

Amé VI. fuccéda aux Etats de ion Frère & 
eut la meme guerre à loûtenir. Le Dauphin 
Gui qui s’étoit fignale'à la bataille de Mont- 
caffel ne le laiffa pas long -temps en repos ; 
mais il fut tué en affiégeant un petit Châ- 
teau à trois lieues de Grenoble. On dit que 
Charle Prince de Bohême en venant au re- 
cours du Dauphin j eut une vifion qui lui ap- 
prit les circonllances de la mort de ce Prince 
dans le même moment que la chofe arrivoit , 
quoi qu’il fut en Italie à plus de cent lieues de- 
là : Humbert II. fuccéda à l'on Frere Gui, & 
fe trouvant d’un humeur plus pacifique , fit 
la Paix ayec le Comte de Savoyc. 

Quand le Roi après la vi&oire de Cafïel 
eut remis le Comte de Flandre dans fes Etats, 
il revint à Paris : il entra à cheval & tout ar- 
mé dans l’Egîifedc Nôtre-Dame , & offrit 
à la Sainte Vierge l'on cheval & fes armes. On 
y voit encore là Statue fur un piédeftail à 
rentrée du Chœur. On en frappa aulfi une 
Médaille que nous avons encore. 

• Peu de temps après , Pierre de Cugniéres 
Avocat du Roi dans fon Parlement , hom- 
me habile & éloquent lui. reprefenta que les 
Evêques avoient ujitrpé toute la Jurifdifiion du 
Royaume 3 que leurs Officiaux fe mêloient des af- 
faires féculiêres , & que Us Juges Royaux »V- 
toient plus confidérez, dans les Provinces 3 parce 
que dés qu en avoit affaire à un Eccléfajtique , 
iLfaloit aller plaider par devant F Official , qui 
fouvent jugeoit injujlement & fe fervoit d' abord ■ 
de cen jures & d'excommunications. 


Ces 
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Ces raifons fpécieufes étoient foûtenuës 
crci par plufieurs grands Seigneurs, qui efpéroient 
upto qu’aprés avoir ôté la Jufticeau Clergé , on 
/Ioü j u j ôteroit bien * tôt la plûpart de les Domai- 
c Pf: nés ; & le Roi même paroifloit afïëzportéà 
P* en gratifier là Noblellè , dont il tiroit de plus 
■t? 2 grands fecours , que des Eccléfiaftiques : il 
ao ü -voulut néanmois les entendre avant que de 
oj? les condamner, & leur manda d’envoyer 
ri® leurs Députez à Paris pour y défendre leurs 
ivoiî droits. 11 s’y trouva cinq Archevêques & lei- 
ësde 2 e Evêques : l’aflëmblée lé tint err prefence du 
i> • Roi. Pierre de Cugniéres qui s’étoit préparé 
)ô de longue main , commença fon difeours 
par ces paroles : Rendez, à Ccfâr cequi appar~ 
a/Te! tient à Cefar. 1 1 parla fortement contre la Ju- 
nfS) rifdiétion des Evêques , qu’il vouloit ruiner 
UT ' abfolument , & prétendit prouver?*?/ 

cléfajliques ne dévoient fo?sger qu'au Jalut des 
• 0 [ âmes , & laijfer aux Juges féculiers le foin des 
toi!- affaires temporelles , infnuant adroitement que 
PEglife /détoit que trop riche. Son difeours fut 
reçu avec applaudilfement , toute laNoblelfe 
iiétf qui étoit prefente efpéroit profiter de ladé- 
iont, poliille des Ecclélîaltiqucs, & prelfoit le Roi 
u de prononcer. Mais Bernard Evêque d’Au- 
tnt tunque le Clergé avoitchoilipour défendre 
tij fes droits , le fit avec tant d’éloquence , qu’il 
; ramena les efprits de l’alïëmblce : Il dit , que 
j>* n les Rois de France avaient mérité le no?n de Très - 
if Chrétiens par les liens qu'ils avoient fait à l'E- 

j î‘ glife t que Pépin & Charlemagne avoient donné 
rk' aux Papes la plus grande partie des Terres qui 
faifoient le Domaine de l'Eglife , que le Roi ïm - 
C‘ primer oit à fon nom une tache éternelle , s'il fo uf- 
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froit que fous fon Régne on dépouillât le Clergé : 
qtt’on vouloit commencer par oter aux Evêques 
la Jurifdiffton , <& qu'enfui te on leur ôteroit 
leurs biens & leurs revenus , que la Noblejfe ne 
fç avait Ce qu’elle demandoit , puis que la plupart 
des bénéfices du Royaume étaient pojfédezpar fes 
enfans j & qu’au refie s’il y avoit des abus il 
faloit 'les corriger. Le Roi après les avoir en- 
tend us fut affez embaraffé ; il voyoit un avan- 
tage prêtent à faire perdre le procès au Cler- 
gé , mais il craignoit les fuites & qu’en atta- 
* quant un Corps fi confidérable , il ne fe fit des 
affaires dont.il auroit peine à fortir : incer- 
tain du parti qu’il devoit prendre, il renvoya 
l’affembléedeux ou trois fois làns rien con- 
clure : Enfin prefifé par Pierre Roger Arche- 
vêque de Sens qui avoit été Garde des Sceaux 
& qui depuis fut Archevêque deRoüen , & 
enfin IPape fous le nom de Clement V I. il 
congédia l’aflèmblée , en proteftant que le 
Fils aîné de FEglife ne toueberoit jamais à fes 
droits , & qu’à f exemple de fes Prédéceffeurs il 
gg. les augmenterait plutôt que de les diminuer. Il 

pria pourtant les Evêques chacun en particu- 
lier de ne point abufer de là piété , & recom- 
manda aux Juges Royaux de réprimer la trop 
■VI II. grande autorité des Juges Eccléfiaftiques , ce 
qu’ils firent dans la fuite en introduifant les 
appels comme d’abus. 

Cependant le Roi d’Angleterre n’avoit 
point envoyé faire de complimens à Philip- 
pe fur fon avènement à la Couronne , com- 
me c’étoit la coûtume entre Rois voifins , 
il ne parloit point de lui venir rendre hom- 
mage pour les terresqu’il tenoitcnficfde la 

■ ti_ Cou- 
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Couronne de France , & témoignoit. avoir 
encore des prétentions qu’il fe réfervoit à 
faire valoir en temps & lieu. Philippe fe Iaflà 
d’attendre , & lui manda par le Seigneur 
d’Ancenis & par.celui de. Beauflàult de fe 
rendre à Amiens à un. certain jour pour lui 
faire hommage , & qu’autrement ilferoit 
confifquer les terres qu’il tenoit en France 
& les réüniroit à la Couronne. 

Edoüard tout plein de fes droits imagi- 
naires fur la Couronne de France!, répondit 
d’abord qu’il ne feroit jamais hommage au 
fils d’un Comte ; mais y ayant.fongéplus à 
loilîr il fe trouva bien embaraffé : ilncpou- 
voit fe réfoudre à s’aller mettre à genoux de- 
vant le même Prince qui venoit de lui ôter 
le plus beau Royaume du monde , il fe 
croyoit auffi grand Seigneur que lui , auffi 
puilfant en hommes & en argent ; & fon 
courage lui confeilloitdcne céder à perfon- 
ne dans l’Univers : mais il n’étoit pas enco- 
re prés à faire la guerre ; fes affaires dôme- . 
fliques l’avoient occupé long- temps , il avoit 
fait couper le col un peu légèrement &fur|“^ dc 
de faux raports à fon oncle le Comte de ^ nis 
.Kent , & depuis ayant fçû que fa merc avoit 
fait mourir le Roi fon pere par leconfeilde/ # , ; 
Robert de Mortemer Comte de la Marche, 
avéc qui elle étoit accuféc d’avoir de trop 
grandes familiaritez * ilavoit auffi fait cou- 
per le col à Mortemer , & avoit enfermé fa 
merc dans une Tour , où elle n’avoit pas 
vécu long - temps. 

Toutes ces executions l’avoient empêché 
de fe préparer à la guerre , comme il en avoit 

toujours 
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toujours eu le dellëin , & il fe réfolut à Æ 
contraindre encore quelque tems , de peur de 
perdre toutes les terres qu’il avoif en Fran- 
ce. Il vint donc à Amiens avec un équipage 
magnifique & fi grand , qu’on voyoit vile- 
ment , que ce n’étoir pas pour faire honneur 
à Philippe , mais plutôt pour tâcher de l’é- 
tonner , & pour faire parade de là puillànce 
& defèsrichefles. Il comparut aujourmar- 
?* qué fixiéme Juin avec une longue robe de 
velours cramoififèmée de léopards d’or , la 
couronnne en tête , l'épée au côté avec des 
éperons dorez ; il n’avoit que vingt-deux ans, 
le vifage agréable, la mine haute, plus grand 
que le commun des hommes, mais bien pris 
dans fa taille & d’une force extraordinaire y 
qui depuis le rendit redoutable dans les com- 
bats. 

Philippe s’étoit préparé de fon côté à faire 
la cérémonie avec une pompe extraordinai- 
re ; il étoit affis fur un Trône magnifique , 
fa robe étoit de velours violet femée de fleurs 
de lis d’or ; il avoir la Couronne en tête & 
le Sceptre en main. Les Rois de Boheme , de 
Navarre & de Majorque étoient debout aux 
'deux cotez du Trône avec le Duc de Bour- 
gogne , le Duc de Bourbon , le Comte de 
Flandre , le Comte d’Alençon , les Evêques 
de Laon & de Senlis , le Connétable Gau- 
cher de Chatillon , le Vicomte de Melun 
Grand Chambellan , Mathieu de Trie & Ro- 
bert Bertrand Maréchaux de France & les 
alitres principaux Officiers de la Couronne. 
Le Chancelier Mathieu Ferrand ne s’y trou- 
va pas parce qu’il étoit mal à la Cour & 

& 


r 


e 

i- 

: ) 
rs 
& 
ic 
IX 
r* 
je 
es 
u* 
in 
o* 
es 
,e. 
u- 
& 
fl 


DE VALOIS. Liv. I. if 
fà place fut occupée par Jean de Marigni ' 
Evêque de Beauvais , à qui le Roi avoit don- 
né les Sceaux. 

Dés que le Roi d’Angleterre-fe fut appro- 
ché du Trône , le Vicomte de Melun Grand 
Chambellan lui commanda d’ôter fa Cou- 
ronne , fonépée< 5 c fes éperons , parce qu’il 
étoit devant fon Souverain , & de remettre 
à genoux devant le Roi fur un carreau qu’on 
lui avoit préparé. Il le fit , parce qu’il n’étoit 
plus en état de reculer ; mais on remarqua ai- 
fémentle dépit & la colère qui le tranlper- 
toient de fo voir forcé à une li grande humilia- 
tion devant tant d’illuftres témoins : alors le 
Grand Chambellan lui prit les mains nues, les - 
lui mit entre cellesdu Roi, & lui dit ces paro- 
les >: Sire , vous devenez, homme lige au Roi 
Jttonfeignevr qui ici ejl , comme Duc de Guienne 
& Pair de France , <&> lui promettçzfoi & loyau- iV. I . V» 
té porter dites voire. Edoüard ne voulut pas 
dire a foire , & dit qu’il pretoit l’hommage qu’il 
devoir , & qu’aufli-tôt qu’il ieroit retourné en 
Angleterre, il confulteroitfès regiftres pour - 
fçavoir précifémcnt à quoi il étoit obligé , & 
envoyeroit au Roi des lettres fcellées du 
grand Sceau d’Angleterre, qui expliqueroient 
quelle forte d hommage il venoit de faire. Le 
Grand Chambellan reçût (à proteftation à 
condition que l’hommage qu’il venoit de 
rendre au Roi entérines généraux ne tireroit 
•point à conféquencc. Edoiiard demanda 1a 
reftitution des Places que lesFrançois avoient 
prifes en Guienne fur les Rois fes Prédécef* 
feurs ; mais Philippe lui répondit gravement, 
que par leTraité dePaixfait en 1323. entre 

ii . U 
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‘ la France & l’Angleterre , cette affaire avoit 
. cté renvoyée à la Cour des Pairs , qu il pou- 
voits’y pourvoir , ainfi qu’avoient fait plu- 
fieurs Rois d’Angleterre & qu’on lui feroit 
jüftice , enfuite s’étant levé de Ion Trône , il 
. baifa Edoiiard à la bouche félon la coûtume. 

Ces manières impérieufes mortifièrent ex- 
trêmement le Roi d’Angleterre : on avoit 
déjà remarqué combien il avoit loufFert en 
prêtant l’hommage ; il retourna bien-tôt dans 
les Etats la rage dans le cœur , réiolu de tenter 
tous les moyens de fe vanger. Il ne laififa 
pourtant pas d’envoyer à Philippe des Lettres 
fcellées de Ton grand Sceau , parlelquelles il 
déclaroit que l’hommage qu’il lui avoit prê- 
té , étoit lige , c’eftàdirede Vaflalà Souve- 
rain , & qu’il le devoit pour le Duché de 
Guienne&pour les Comtcz de Ponthieu & 
de Montreiiil. ■ u \ 
iîX. Après une aélion d’un li grand éclat Phi- 
lippe crût n’avoir plus rien à craindre d’E- 
doüard , & que ce Prince humilié ne revien- 
droit jamais à fes chimériques prétentions 
fur la Couronne de France. Il avoit fait un 
■vœu à Saint Louïs Evêque de Tçuloufe pour 
laconfcrvation delès enfans , il voulut s’en 
acqifiter & s’en'alla avec fort peu de fuite à 
Marfcille vifiterlecorpsdece Saint Evêque 
qui y étoit enterré : ilrepafla à Avignon , y 
vit le Pape & fe voyant en Paix avec tous fes 
voifins lui propofa de faire prêcher une Croi- 
fadedont il offroit à l’exemple des Rois fes 
Ancêtres d’être le Chef & le Conduéleur. 
Hift.de s Ü y avoit plus de vingt-cinq ans que lesPa- 
Papes. pes avoient transféré le Saint Siège de Rome 
191* à 
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à Avignon. Après la mort de Benoît X I. plu- 
lieurs Cardinaux alfemblez à Peroufe apres 
avoir été dix mois enfermez dans le Concla- 
ve étoient convenus entreux de ne point 
élire un Italien ; & ils avoient jetté les yeux 
fur Bertrand Goth Archevêque de Bour- 
deaux , Sujet du Roi d’Angleterre & ennemi 
des François. Le Roi Philippe le Bel en fut 
averti, fe racommoda en fccret avec l’Arche- 
vêque de Bourdeaux & manda aux amis qu’il 
avoitdansle Conclave de ne plus s’oppofer 
à fon éleétion. 11 fut élu par ce moyen , prit 
le nom de Clement V. vint à Lion où il man . 
daaux Cardinaux Italiens de le venir trou- 
ver, & y fut couronné avec une magnificen- 
ce extraordinaire en prcfencc des Rois de 
France, d’ Angleterre &d'Aràgon ; il fit en- 
fuite des Oardinaux , & n’en fit que de Fran- 
çois, & ne voulut jamais aller à Rome où il 
‘ envoya trois Cardinaux avec le titre de Séna- 
teurs pour gouverner en Ion nom , & alla éta- 
blir le Saint Siège à Avignon. Jean XXII. lui y°” r - 
avoit fuccédé depuis quinze ans , & quoi Nau< 
qu’il eût quatre-vingt cinq ans , il n’en avoit S ls * 
pas moins de fermeté à foûtenirles droits de 
'l’Eglifc. D’abord il exhorta le Roi à écouter 
la voix de Dieu qui Fappelloit en Orient , 
ravi que fur la fin de fes jours une Croifadc 
honorât fon Pontificat ; mais il fongeât bien- 
tôt à fes affaires particulières & n’oublia rien 
pour engager le Roi dans fon parti contre 
l’Empereur ; il n’avoir jamais voulu recon- 
noître Louïs de Bavière pour Empereur , 
quoi que ce Prince eut défait & prispriion- 
•nierFridaie d’Autriche fon Compétiteur à 
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l’Empire & que depuis plufieurs années il en 
fût paifible poflefTeur. 

LePape prétendoit que les Rois d’Allema- 
gne dévoient être couronnez par les Papes 
avant que d’être reconnus Empereurs,, que 
l’ufage en étoit établi depuis que Grégoire V. 
l’avoitainfi réglé vers l’an 1000. que Louis 
de Bavière avoit mépriféune cérémonie fi né- 
celïàire , qu’il n’avoit.étéélû que par une par- 
tie des Eleéleurs , que lès vi&oires ne ren- 
doient pas fa caufe meilleure > qu’il avoit été 
excommunié dans toutes les formes , & que 
pour obtenir Ion abfolution il faloit qu’il 
fe dépofât lui - même , & attendit avec humi- 
lité la Sentence que le Pape voudroit pronon- 
cer ; mais Louis de Bavière étoit bien éloigné 
defe foûmettreàde pareilles conditions » il 
s’étoit fait couronner à Milan Roi d’Italie * 
& tandis que Jean XXII. l’excommunioit à 
Avignon , il étoit entré dans Rome en triom- 
phe , s’y étoit fait làcrer , & avoit élevé fur le 
T rône de làint Pierre le Cordelier Michel de 
Corboria qui av oit pris le nom de Nicolas V. 
Il eft vrai qu’aprés avoir vendu la liberté à 
plufieurs Villes d’Italie , il avoit été obligé 
d’aller au fccours de fon Païs que le Roi de 
Bohême attaquoit & d’abandonner l’Anti- 
pape , qui touché peut-être de repentir du 
fcandale qu’il cauloit à l’Eglife étoit venu 
de lui- même en habit de Cordelier la cordc 
au col implorer la miféricordeduPape. 

Le Roi qui ne fongeoit qu’à pacifier tou- 
tes choies pour faciliter la Guerre Sainte , eut 
bien voulu faire raccommodement de l’Em- 
pereur , il venoit tous les jours à Avignon 
v voir 
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voir le Pape & tous les foirs retournoit cou- 
cher fur fes terres à Ville-neuve de l’autre cô- 
té du Rhône. 

Ils parlèrent plufieurs fois de la Croifadc » 
& prirent des mefures pour la faire rcüfiïr; 
il n’y en avoir point eu depuis celles de 
Saint Louis , & quoi que ce grand Prince eue 
été malheureux dans lès entreprilès d’outre- 
mer , il avoit foûtenu les Chrétiens en Orient 
par là prefence , fon courage & fa libéralité. 
11 avoit fait fortifier Acre ou Ptolcmais , Ce- 
farée , Sidon ou Sajette , Jaffe & quelques au- 
tres Places Maritimes , afin que quand il plai- 
roità Dieude réunir les Princes Chrétiens 
pour reprendre Jerufàlem , ilstrouvaflcntau 
moins des Ports de Mer , où ils pulfent met- 
tre pied à'terrc en fureté. 

Mais dans la fuite la divifion s’étant mile 
parmi les Chrétiens de l’Orient , les Infidè- 
les fçûrent profiter de l’occafion. Les Véni- 
tiens & les Génois , qui depuis long-temps fe 
difputoicnt l’Empire de la Mer Méditerran- 
née fe firent la guerre & fe chaiférent les uns 
après les autres de Ptolcmais. 

Il étoit encore arrivé un autre lùjet de di- 
vifion ; le Royaume de Jerulàlem après la 
mort de Conradin dernier Prince de la Mai- 
fon de Souabe , avoit été dilputé entre le Roi 
deChipre&la Princelfe Marie d'Antioche ? 
qui tous deux defeendoient par femmes d’A- 
maüri Roi de Jerufàlem : lcRoideChipre 
s’étoit mis en poflèflion du peu de Places qui 
reftoient aux Chrétiens > & la Princelfe Ma- 
rie après avoir inutilement porté fes plain- 
tes au Pape & à tous les Princes de l’Europe * 
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avoit tranfporté Tes droits à Chnrle d’Anjou^. 
Roi de Naples & de Sicile , qui n’auroit pas 
manqué de les faire valoir fans les vêpres 
Siciliennes 3 qui renverférent tons fes def- 
fcins. 

Enfin en 1291. le Soudan d’Egypte Mc- 
lech*Saraph avoit pris d’affaut Ptolemaisoù 
plus de cinquante mille Chrétiens avoient pé- 
ri ou été faits efclaves. Les Vi lies de Tir , de 
Sidon & de Baruth s’étoient rendues peu * 
après prefque fans réfiffance , & le Soudan 
pour ôter aux Chrétiens l'envie de les repren- 
dre en avoit fait rafer les fortifications , brû- 
ler toutes les maifons & tranlporter ailleurs .. 
lçsHabitans. 

Ainfi deux cens ans après que Godefroidc 
Bouillon avoit conquis laT erre Sainte & fon- 
dé le Royaume de Jerufalem , les Chêtiens 
en avoient été entiércmentchaffez par une ju- 
ftc punition de Dieu , qu’ils avoient aban-; 
donné dans leur profpérité. 

Le Roi avant que de fonger à fecroifcr , ^ 
s’etoit fait informer de l’état prefent de l’O- 
rient : il fçavoit- qu’en attaquant le Royaume, 
de Jerufalem , il n’auroit affaire qu’au Sou-, 
dan d’Egypte , quicnétoitle Maître &dont 
les forces ne tiendroient pas contre les fien- 
nes ; &quoi que les Egyptiens euflent toû- 
jours fur pied ces redoutables Mammelus , 
qui nez efclaves, des Païs étrangers, élevez par 
les Soudans dans les exercices de la guerre, 
paffoientpour les meilleurs Soldats de l’O- 
rient , leRoiétoit bien avertiquelesricheE 
les & une longue Paix les avoit rendus effé- 
minez. 

D’au- . 

. * * • 
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D’autre côté le grand Ottoman étoit mort 
depuis peu après avoir fondé l’Empire des 
Turcs dans la Natoliefur les bords du Pont 
Euxin , & fon fils Orkam ne fongeoitqu’à 
febien établir dans une nouvelle Domina- 
tion & à faire la guerre à l’Empereur Grec 
fon principal ennemi , & dont les Etats 
étoient le plus à fa bienféance. 

Le Roi étoit bien informé de toutes ces 
particularité!; mais avant que de commen- 
cer une guerre fi importante à la Religion & 
à fa gloire , il voulut pour n’avoir rien à fe 
reprocher , envoyer au Soudan d’Egypte lui 
redemander la Terre Sainte & tâcher à faire 
un traité à l’amiable. Il chargeade cette né- 
gociation Pierre delà Palu Doéteur de Paris 
& Religieux de l’Ordre de Saint Dominique , 
que le Pape pour lui donner plus d’autorité 
fit Patriarche de Jerulàlem: enfin le Pape & 
le Roi après de grandes proteftations de le 
fecourir mutuellement , fe féparérent en fort 
bonne intelligence. Le Roi obtint la permit 
fion de lever des décimes fur le Clergé pen- 
dant fix ans , & le Pape en obligeant le Roi 
crût s’être afiuré une p.uiflante protcélion 
contre l’Empereur. 

Dés que Philippe fut revenu à Paris , il 
convoqua les Etats Généraux & convia tous 
fes Sujets à fe croifer : les plus fages 11’en 
étoient pas trop d’avis & difoient que toutes 
ces guerres éloignées avoient toûjours été 
malheureulès , & les Eccléliafiiques s’y fe- 
Toient oppofez ouvertement s’ils avoient ofé, 
parce que fous ce prétextç on les ruïnoit à 
iorce de décimes : on ne laififa pas pour plaire 
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au Roi de lui promettre de le luivre quand il 
auroit préparé toutes chofes poiir une fi gran- 
de entrepriie. 

Tr. i.v. Ce fut à peu prés en ce temps-là que le Ro- 
Chr. dr bert d’Artois Comte de Beaumont le Roger 
S.Denii. voulut faire revivre lès droits fur le Comté 


Manu/. d’Artois. Il l’avoit prétendu à la mort de Ion 
, f r ?~ grand pere Robert I I. petit-fils du Rot 
ses crtm Louïs VI II. mai s parce que fon pcrc Philip- 
hlrt' P e Seigneur de Conches étoit mort avant fon 
J , grand pere , & que dans le Païs d’Artois rc- 
u : /" prefentation n’a point de lieu , fatanteMa- 
- * * ' haut veuve d'Othon I V. Comte de Bourgo- 
gne avoit obtenu plufieurs Arrêts du Parle- 
ment lbus les Rois Philippe le Bel 6c Philip- 
pe le Long , qui lui adjugeoient le Comté 
d’Artois au préjudice de Robert : il ne laif- 
ioit pas de temps en temps d’employer la for- 
ce pour fe mettre en pofièflïon ; Mahaut s’en 
étoit venu plaindre au Roi& étoit morte à 
Paris , en 1 329 laiflànt par fa mort les Com- 
tez de Bourgogne & d’Artois à fa fille Jean- 
ne veuve du Roi Philippe le Long. Jeanne 
étoit morte quelque mois après là mere 3 & 
avoit lailfé deux filles , dont l’aînée nommée 
Blanche avoit époufé Eude I V. Duc de Bour- 
• gogne. Robert d’Artois s’imaginant peut- 
être que tous ces changemens rendroient là 
« f . caufe meilleure, recommença fes pourfuites 
peUtj.L. & g t donner alfignation au DucdeBourgo- 
I' gne. Il elpéroit que le Roi étant fon beau- 
ftere & lui ayant les dernières obligations 
lui feroit gagner Ion procès ; mais ce Prince 
ne voulut point prendre parti entrefon beau- 
frere &f»n neveu , (car la Reine Jeanne là 
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femme étoit taDte du Duc de Bourgogne ) & 
renvoya l’affaire au Parlement. 

Les Juges nefe laiflérent pas éblouir aux 1 6$i. 
belles paroles de Robert d’Artois , l’affaire Ma- 
avoit déjà été jugée plus d’une fois & Robert nufe. du 
condamné ; mais le Roi par une grâce parti- procès 
culiérelui permit de redire fes raifons & de crim. de 
produire des titres qu’il prétendoit avoir trou- ^S b J r * 
vezdepuis peu. Ilmontra d’abord un Telia- 
ment de fon grand pere Robert 1 1* Comte tolSk 
d’Artois , mais le Parlement l’ayant déclaré 
faux , il rapporta les conventions de mariage 
faites entre Philippe d’Artois & Blanche de 
Bretagne fes pere & mere , par lefquelles le 
Comte d’Artois fon grand pere fubllituoit 
le Comté à Philippe & à fes enfans mâles à 
l’cxclufion des filles ; & au bas étoit une con- 
firmation du Roi Philippe le Bel fcellée de 
fes Sceaux & lignée par les Pairs du Royau- 
me. Ces pièces étoient décifives , li elles 
avoientété vrayes ; mais on vérifia par la dé- 
poiition de plulieurs témoins , que Robert 
avoit acheté le vieux Sceau du Roi Philippe 
le Bel & du Comte d’Artois fon grand pere , 

& qu’il les avoit fait appliquer fur de nou- 
velles Lettres faites à là fantailie : Ils’e'toit 
lcrvi pour celad’une Demoifelle Flamande 
nommée Divionqui avoiia tout , &qui fut 
brûlée publiquement le fixiéme Octobre. 

Ainli la chofc étant bien éclaircie , le Parle- 
ment confirma les Arrêts précédens , adjugea 
le Comté d’Artois au Duc de Bourgogne, 
qui en étoit déjà en poffeflion & condamna 
Robert à de grolfes amandes. Robert aude- 
felpoir j ctta l'eu & flamme contre le Roi , me- 
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naça de lai ôter la Couronne qu’il lui avoit ; 

- 1T1, * C * ur la tête & dit tant d’impertinences , 

que le Roi dont la patience fut poufiee à 
boutlechafla du Royaume, lui fit faire Ion , 
procès & confifquatous fes biens. Robert le _ 
lauva d’abord chez le Comte dé Hainaut 
i° U ]* e ra y ant fait-chafler , il fe retira 
chezfoncoufin le Duc de Brabant ; le Roi 
qui le haiffoit autant qu’il l’avoit aimé man- 
Duc de Brabant que s’il ne le 
faifoit lortir de fes terres > il le regarderoit 
comme Ion plus grand ennemi. Le Duc ne 
s étonnant pas de ces menaces , Raoul de 
Bnenne Comte d’Eu , qui après la mort de 
Gaucher de Chatillon avoit été fait Conné- 
table s’avança fur la frontière avec des Trou- 
pes ; mais le Duc de, Brabant étoit réfolu à 
tout plûtôt qu’à manquer à l’hofpitalité ; 
quandRobert d’Artois alla chercher une pro- 
te&oinplus puifîàntc & palfa en Angleterre. 

‘Xia- Sa femme quoiquefœurdu Roi fût mife en 
vufe. du pnfonavec fes enfans & y demeura long- 
frocés temps. Il paroiflbit par les informations qu’el- _ 
crim. de R avoit eu beaucoup de part à toutes les fauf* 
fetez qui s’étoient faites dans la fuite dupro- 
d't^4r- cés , & la Demoifelle Divion avoit dépofé 
tais. t.i. que cette Princelfc avoit elle- même appliqué 
les vieux Sceaux au x nouvelles Lettres. 

Philippe connoilfant Robert d’Artois habi- 
le & entreprenant ne douta pas qu’il ne lui 
fît des affaires , & que par lès follicitatiôns 
ardentes il ne réveillât dans l’efpiit du Roi 
d’Angleterre les prétentions qu’il avoit fur la 

P rance : il fçavoit que tant qu’il avoit été 
dans les Païs - bas il n’avoit longé qu’à lui 
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fufcitcr des ennemis & à faire des Ligues en 
faveur d’Edouard. 

Le Comte de Hainaut , quoi que beau-fre- 
re de Philippe étoit entièrement dans le par- 
ti du Roi d’Angleterre : il avoit quatre filles 
dont les trois aînées étoient mariées , la pre- 
mière à l’Empereur Louis de Bavière , la fé- 
conde au Roi d’Angleterre &la troifiéme au 
Comte dejuliers , la quatrième étoit accor- 
dée au fils aîné du Duc de Brabant ; mais 
Philippe voyant bien que tous ces Princes fc 
réiiniroient contre lui , voulut gagner le Duc 
de Brabant , qui n’étoit pas le moins puif- 
fant , & lui envoya offrir pour fon fils Ma- 
dame Marie de France là fille. LcDuç ne pût 
réfifter à la grandeur de l’alliance , & quoi 
qu’il eût donué fa parole au Comte de Hai- 
n^ut , il accepta l’honneur que le Roi lui vou- 
loit faire , & le mariage fe fit au grand dé- 
plaifir d’Edouard , qui crût perdre par-là un 
allié confidérable ; mais il connût dans la fui- 
te qu’il fe trompoit &qu’entre grandsPrin- 
ces les mariages font fouvent la Paix & n’cmr 
pêchent jamais la Guerre. 

Philippe après avoir fongé aux P aïs- bas , 
tourna les yeux du côté de l’Allemagne II 
voyoit bien qu’en cas de rupture l’Empereur 
feroit contre lui & foûtiendroit les intérêts 
de fon bcau-frere , il faloit lui oppofer un 
parti dans fon Pais affez puilfant pour l’y 
occuper. Jean de Luxembourg Roi de Bohê- 
me étoit tout propre à cela. L’Empereur 
Henri VII. fon pere lui avoit laiffé des droits 
fur l’Empire qu’il prétendoit faire valoir les 
armes à la main , & dcja'plus d’une fois il 
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avoit inquiète-Louis de Bavière. Il avoit tou- 
jours été attaché à la France , avoit époufé 
unefœurde Philippe & étoit outre cela fou 
ami particulier. Son fils aîné Charle qu’il 
efpéroit élever un jour à l’Empire avoit été 
' nourri à la Cour de France : ainfi Philippe 
pouvoit conter fûrement fur une puilîànte 
diverfion en Allemagne. Il voulut néan- 
moins s’unir par de nouveaux nœuds à la 
Maifon de Luxembourg , & fongea à marier 
Ms ^ es a * n< ^ J ean a P f i nce ^ e Bonne fille du 

Roi de Bohême. Il commança par l’émanci- 
étr. P er & lui accorder une dilpenle d’âge afin 
qu’il pût jouir de fes droits. Il lui donna en 
fuite le Duché de Normandie & les Comtez. 
d’Anjou & du Maine , le déclara Pair de 
France & le reçût à foi & hommage à con- 
dition qu’aprés la mort la Normandie lèroit 
* réünie à la Couronne làns en pouvoir jamais 
être féparée encore bien qu’il eût des enfans 
mâles ; & que s’il n’avoit que des filles , les 
Comtez d’Anjou &du Maine feroient auf- 
fi réünis à la Couronne en leur donnant ma- 
riage convenable , fçavoir fept mille livres 
de rente en fonds de terre à l’aînée j deux 
' mille livres de rente & cinquante mille francs 
une fois payez à la fécondé , & mille livres 
de rente & quarante mille francs d’argent à 
• latroifiéme. La donation eft dattée du Lou- 
vre prés Paris ledix-feptiéme Février 1332. 
Le même jour Robert d’Artois fut banni du 
- Royaume & le Prince Jean aflifia au Jugc- 
'ment en qualité de Pair de France, 

Quelque temps après le Roi envoyapro- 
pofer au Roi de Bohême le mariage delà fi 1- 
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le Bonne avec le Duc de Normandie ; il l’ac- 
corda avec joye & l’amena lui -même eu 
France. Les nôces fe firent à Melun avec 
une magnificence extraordinaire, le Roi s’y 
trouva & vit à fa Cour en même temps les 
Rois de Navarre & de Bohême, & les Ducs 
de Bourgogne., dé Bretagne, de Lorraine & 
de Brabant On.y renouvelle les anciennes 
alliances &tous jurèrent de fe fecourir mu- 
tuellement en cas qu’ils fufîènt attaquez. Ce 
mariage piqua extrémementle Roi d’Angle- 
terre , qui avoit offert au Duc de Normandie 
la Princefiè là. fœur en lui donnant pour dot 
les places de Guienne , qu’il redemandoit de- 
puis fi long-temps, & il inquiéta fort l’Empe- 
reur Louis de Bavière , qui voyoit par- là une 
ligue en Allemagne toute. prête à luiiaire de 
nouvelles affaires. 

Après les cérémonies du mariage, le Roi 
vint à Paris, & félon l’ancienne coûtume de 
fes Prédécefïeurs mit fon Royaume fous la 
proteèlion de feint Michel. Les Rois de Bo- 
hême & de Navarre l’y avoient fuivi avec la 
plupart des grands Seigneurs ; & chacun fe 
préparoit à s’en retourner chez foi , lors que 
le Patriarche de Jerufalem arriva & demanda 
audiancc : il venoit de conduire en Chipre 
Marie de Bourbon fille du Duc de Bourbon, 
qui avoit époufé Hugue de Luzignan fils aî- 
né d u Roi de Chipre. D’abord il rendit com- 
pte de fe commifiion au Roi, & lui dit avec 
quels refpeéls on avoit reçû une Princeflè de 
fon fang , les entrées qu’on lui avoit faites 
dans toutes les Villes de l’Ifle de Chipre, la 
joye despeuples.TouteraflTembléc l’écoûtoit 
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avec plaifir : mais quand il raconta le voyage, 
qu’il avoit fait au Grand Kaire , la manière 
injurieufc dont le Soudan d’Egypte l’avoit 
reçû , quoi qu’il lifi parlât au nom de tous 
les Princes Chrétiens , le mépris qu’il faifoit 
de toutes les forces d'Occident , & le déplo- 
rable état de laTerre Sainte;on entendit mur- 
murer tant de grands Princes , que le zélé de 
la Religion & l'intérêt de leur gloire animoit 
à la guerre. Le Patriarche vénérable par ifon 
âge & par fa piété s’étoit attendri lui-même 
en parlant d’aélion 8c plcuroit à chaudes lar- 
mes ; alors Philippe voyant lesefpritsfîbien 
difpofcz , ne perdit pas l’occafion & leur 
propofa de fc croifer. Il commença lui-même 
à prendre la Croix , les Rois de Navarre & 
de Bohême fuivirent fbn exemple ; le Patriar- 
che & les Evêques eurent ordre de prêcher 
laCroifade & d’avertir les Peuples , qu’on 
partiroit dans trois ans pour aller combattre 
les Infidèles. L’affcmbléc fe féparadans cette 
bonne difpofition & chacun s’en retourna 
chez foi fè préparer à s’acquiter de Ion vœu. 

Mais comme le Roi devoit être le Chefde 
l’entreprife, il n’oublia rien pour la faire réüf 1 
fir. Il fçavoit que fon Royaume lui fourniroit 
allez de T roupes & d’argent, & que les Fran- 
çois le voyant monter fur fesVaififeaux ne l'a- 
bandonneroient jamais , & vendroient plû- 
tôttout leur bien pour fe mettre en état de 
le fuivre : il crût qu'il faloit d'abord longer à 
mettre en paix tous fes voifins , afin qu’ils le 
puffent accompagner , ou au moins lui 
donner leurs Troupes. 

Le Duc de Brabant &le Comte dcFIan- 
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dre étoient prêts d’entrer en guerre pour la -, 
moitié de la Ville de Malincs , que le Comte 
avoit achetée de l’Evêque de Liège , & que 
le Duc reclamoit comme Seigneur de Fief. 

Le Roi régla , qu’elle demeurcroit au Com- - 
te., fileDucn’aimoitmieuxlui rembourfer . 
les quatre-vingt mille cinq cens écus , qu’elle 
lui avoit coûtez. 

Il obligea le Duc de Bourgogne , qui de- 
puis peu avoit hérité delà Franche-Comté 
par la mort de fa mere Jeanne de France , à ; 
laifïèrla jouïflance des Salines de Salins à 
Jean de Châlon Comte d’Auxerre. . 

Il accommoda les différens que le Roi^ 
d’Aragon avoit avec le Roi de Majorque & 
ceux que le Roi de Caftilic avoit avec le 
Comte dcFoix. 

Après avoir mis ordre aux affaires du de- 
hors , il régla le dedans de fon Royaume , & 
parce qu’il étoit accablé de Requêtes , il fit 
publier une Ordonnance qui portoit entr’au- 
tres chofes : Que tous dons <& oflrois qu'il ferait Recueil 
dorénavant , foit argent , rente à vie ou à héri- niau.de s 
tage , office , bénéfice , ou autre chofe , feroient - 

nuis & de nulle valeur ,fi les lettres dejdits dons 
ne contenaient nommément tous les autres dons 
& bienfaits conférez auparavant par ledit Roi 
ou par les Rois fies Prédéceffeurs à ceux, qui vou- 
draient jouir de f dit s dons & grâces. Cette Or- 
donnance efl datée de Chantecot le onzième 
Mai j 333. lld’éclara enfuite fonfilsîeDuc . 
de Normandie Régent pendant Ion abfence , 
lui fit prêter ferment de fidélité par lesGrands . 
Seigneurs & lui donna un Confcil de gens - 
capables de lui aider à gouverner. Il leva des ^ 

déciv»- 


m 


V. HISTOIRE DE PHILIPPE 
décimes un peu fortes lur les Eccléfiaftiques j 
prit à Ion fervicetoutce qu’il pût trouver de 
Génois & d’Efpagnols qui en ce temps-là en- 
c tendoient bien la Marine &fit équiper affez 
homme ^ai^èaux, de galères &de barques pour 
d’armes P orte r quarante mil le hommes d’armes avec 
avoir leurs chevaux & tout leur équipage. On avoit 
deux amafle par- fon ordre en Provence & dans le 
Cou- bas - Languedoc des provifions pour nourir 
ftellicrs 1’ Arméej>endant trois ans. 
achevai Tandis que Philippe faifoit de fi grands pré- 
& deuxparatifs pour la guerre fàinte, le Pape Jean 
Archers XXII. mourut à Avignon le quatrième Dé- 
c embre 1334. à l’âge de quatre vingt-dix ans: 
xijt.dF u avoit gouverné l'Eglifè prés de dix-neuf 
srance. ans avec une f crmC té inébranlable fans pou- 
voir jamais être fléchi par les prières ni par les 
menaces de l’Empereur Louis de Bavière; 
mais quoi qu’il fût fi entier dansfes fentimens, 
il fut pourtant obligé un peu avant fa mort à 
fe rétra&erde l’opinion qu’il avoit avancée, 

2 ue les âmes des Bienheureux ne voyoient 
)icu clairement qu’aprésla rélurre&ion., & 
en cette occafion il fe rendit avec humilité 
aux confeils du Roi& à l’avis des Do&eurs 
deFrance. Ce fut luiquiajoûtaunetroifié- 
me Couronne à laThiare Pontificale. Les 
Papes au commencement ne portoient fur la 
tête qu’un bonet d’une forme un peu plus hau- 
te que les bonets ordinaires allez fcmblable 
aux Mytres.Phrigiennes , dont fe fervoient 
autrefois les Sacrificateurs de Cybelle : mais 
Clovis Roi des François , pour témoigner 
fon refpeél envers l’Eglifc Romaine qu’il re- 
counoilToit comme la première de toutes les 
1 Eglifes 
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uj Eglilès Chrétiennes , ayant envoyé à làinfr 
j e Jean deLatran une Couronne Royale d’or* 

U- dont Anaftafe Empereur de Conftantinopl» 

:z lui avoir fait prefent , le Pape Hormildas mis 
]r fur fa Thiare cette Couronne Royale , qui 
!C en ce temps-là n’étoit autre chofe qu’un cer- 
j t cle d’or- fur-monté de quelques feuillages à: 
le peu prés' comme font aujourd’hui les Cou- 
j r ronnesdes Marquis en F rance. Les Succef» 
feurs d’Hormifdas ont toûjour^ porté la 
Thiare avec une feule Couronne jufqu’à Bo»» 

Q niface VIII. mais ce Pape ayant prétendu-, 
dans les démêler qu’il eut avec leRoiPhilip- 
. • pe le Bel, que les chofes temporelles lui 
r étoient foûmilès aufïi bien-que les fpirituelles; -, 

il voulut marquer cette double autorité juf- 
quesfur la Thiare Pontificale « &y mitdeu* 
Couronnes au lieu d’une & enfin le Pap© 
JeanXXrl.ycnajoûtaunetToiiiéme, ce qui* 
fait prefentement l’ornement de la Thiare 
Papale , que les Italiens appellent II repjo & 
quelquefois II tri regno. 

Après la mort de Jean XXIL les Cardi- 
naux élurent le Cardinal PicrreFournier na- 
tif deToulouze, qui prit le nom deBenoît 1 
X1L il déclara d’abord que les Papes n’ons> 
point de parens & fit pluiieurs Décrétâtes 
pour empêcher qu’on ne donnât les bénéfices 
à des perlonnes indignes. A ce changement 
de Pontificat l’Empereur Louis de Bavière» 
efpéra fe réconcilier avec. le laine Siège &. 
envoya des Ainbafladeurs à Benoît pour lui' 
demander l’abfolution ; mais foit que ce. 
Pape en prenant la Thiare eût pris l’efprit» 
de Ton Prédéceficur , loit qu’il n’osât defo- 
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bliger les Rois de France, deNaple, deBo^- 
hême, de Hongrie & de Pologne, qui tous 
avoient des intérêts contraires à ceux de • 
l’Empereur ; il renvoya les Ambafiadeurs 
avec de belles paroles, fans leur accorder ce 
qu’ils demandoient. 

Philippe qui fongeoit toûjours à la Croilà- 
de, &qui voyoit qu’à fon exemple plus de ' 
trois cens mille perfonnes s’étoient croifcz, -, 
fit Içavoir à Charobert Roi de Hongrie , qu’u- 
ne Armée de Croifcz pafïeroit fur les T erres, 
afin qu’il fe préparât à les bien recevoir. Ce 
Prince lui manda qu’il devoit tout attendre 
du petit-fils de Charle Roi de Naples frere de 
iàiut Louis , que le même fang les animoit à ; 
lamêmcentreprife,que les Croifezn’avoicnt 
qu’à le mettre en chemin , qu’ils trouveroient 
toutes chofes en abondance & qu’il fe join- 
droit à eux avec des Troupes , qui depuis • 
quelques années avoient conquis laDalma-* - 
tie, la Bofnie& la Bulgarie. 

Mais ces grandes offres devinrent inutiles : 
on ne jugea pas à propos de faire marcher • 
une Armée de Croifcz parterre, parce qu’il 
eût falu traverler l’Allemagne où tout étoit 
en confufion depuis que l’Empereur Louïs 
de Bavière s’étoit brouillé avec les Papes : 
outre que le Comte de Valois pere du Roi 
ayant pris la qualité d’Empcrcur de Conftan- 
tinoplc à caufe de Catherine deCourtenai la . 
fécondé femme ; il y avoit apparence qu’An- 
dronic le jeune Empereur Grec ne verroit. 
pas volontiers chez lui une Armée de Fran- 
çois, & qu’au lieu de leur fournir des vivres, 
il fe ferviroit de toute la mauYaife foi G réque 
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pour tâcher de les taire périr. On prit donc 
le parti d’aller parMer, & pour cela le Roi' 
envoya des Ambaffadeurs à Robert le Sage 
Roi de Naple, pour l’inviter à entrer dans . 
la ligue & le prier de permettre qu’on fit les 
embarquemens dans lès ports de Provence. 

Ce Prince petit-fils de Charle d’Anjou frère 
de laine Louis & de Beatrix héritière du Com- - . 
té de Provence, promit tout & fe prépara à 
lècour.ir les Croifez j d’hommes, d’argent & 
de vaiffeaux. 

Gui de Luzignam Roi de.Chipre n’avoit . 
pasbefoin d’être averti , l’Alliance qu’il ve- 
noit de prendre avec la Maifon de France 
l’engageoit allez dans la ligue & plus que 
tout fon propre intérefl & Je làlut de fon Etat 
l’obligeoiçnt à s’oppofer à la trop grande puik 
lance des Infidèles , qu’il s’attendoit à .tous 
momens avoir aborder dans l'on Ifle depuis 
qu’ils avoient chafifé les Princes Chrétiens de 
la Paleftine. 

Les Chevaliers de l’Ordre de. laînt Jean de , 

Jerufâ’em , qui en 1 291 . apres la prife de Pto- , , s 4 

lemais s’étoient retirez dans l’Iûe.deChipre, d , f * 
étoient maîtres de fille de Rhodes depuis * *’ 
l’an 1 309. qu’ils l’avoient prife fur lesTurcs 
&leur grand Maître Elie de Villeneuve qui 
étoitalors à Avignon pour les affaires de fon 
Ordre , promit au Roi & au Pape d’aller à la 
guerre fainte à la tête de fes plus braves Che- 
valiers. 

Enfin les Vénitiens & les Génois dévoient 
fournir un grand nombre de vaiffeaux pour . 
tranfportcr tous ceux qui fe prefenteroient c 
avec la Çroix. 


Pendant*. 
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Pendant que Philippe fe préparoit à faire 
là guerre aux Infidèles , Edouard Roi d’An- 
gleterre ne pouvoit s’ôter de la tête que le 
Koyaumede France lui appartenoit, &fon- 
geoit continuellement aux moyens de faire 
valoir fes droits. Il avoit outre ccladesrai-- 
ibns particulières d’étre animé contre les- 
François j il fe louvcnoit de la manière hau-- 
taine dont on 1 avoit traité à Amiens quand' 
il avoit rendu 1 hommage pour laGuienne- 
du mépris qu’on avoit fait de fon Alliance en 
préférant à fa fœur la fille du Roi de Bohê- 
me , & de la prote&ion déclarée que la Fran^ 
ccdonnoit au Roid’Ecoflc fon plus proche 
voiiin & fon perpétuel ennemi . : Il voyoit 
bien que pour fevanger de tous ces outrages, 
il faloit entreprendre une guerre longue 
dangereufe & fort incertaine ; mais Robert 
d’Artois qui étoiü en faveur auprès de lui, «5c 
à qui il venoit de donner le Comté de Riche- 
mont, ne manquoit pas de raifons fpccieu- 
fes pour l’y engager : il lui difoitque la plû- 
part des Seigneurs François n’étoient pas 
contons des manières dures &impérieufes de 
Philippe j que le Roi de Navarre louffroit 
impatiemment la perte des Comtes, de 
Champagne & de Brie , que le Pape étoit 
preft a 1 abandonner pour fè réconcilier avec 
l Empereur , que les peuples le plaignoient 
avec rai fon de la mauvaifè adminillration des 
Finances, que le Clergé murmuroit des dé- 
cimes extraordinaires qu’on levoit fous pré- 
texte de la Croilàde , & que s’il entroit en 
France avec une Armée conlidérable, la moi- 
tié du Royaume prendroit fon parti , par ef- 
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prit de nouveauté & dans l’efpe'rance d’une 
meilleure fortune. Les Penfionnaires qu’il 
avoit à la Cour de France lui mandoient la 
même chofe ; il fe voyoità28.ans entoure 
d’une.Nobleffe qui ne demandoit qu’à lefui- 
vre dans les occafions les plus dangereufes, 
fes peuples lui offroient leurs biens & leurs 
•vies, pourvu qu’il fit la guerre aux François, 
& fon courage lui promettoit un heureux fuc- 
ccs. Il commença donc à faire des prépara- 
tifs & envoya l’Evêque de Lincoln au Comte 
de Haiuaut Ion beau~pere lui propolçr Ion 
deflcin & lui demander fou avis fur les 
moyens de le faire réüffir. 

Le Comte répondit à l’Evêque, qu’il pré- 
féreroit toujours les intérêts de fon gendre 
Edouard à ceux de fon beau*frere Philippe de 
Valois;mais qu’il faloit commencer par enga- 
ger dans fon parti le Duc de Brabant , le I)uc 
de Gueldre, l’Evêque de Liège, l’Archevêque 
de Cologne, le Marquis de Juliers& le Sire 
de b auquemont ; que tous ces Princes étoient 
braves, aimoient la guerre, avoient des Païs 
pleins de Soldats, &que pourvu qu’on leur 
donnât de l’argent, ils auroient bien-tôt de 
de bonnes Troupes & marcheroient par tout 
où l’on voudroit. Qu’avec un.fi grand lècours 
Edouard fuivi de toutes les forces d’Angle- 
terre pourroit attaquer les.François,principa^ 
lement s’il avoit des intelligences parmi eux. 

L’Evêque deLincoln rapporta fidèlement 
à Edouard les difeours du Comte de Hai- 
naut, & par fon ordre repalTa auffi-tôt dans 
les Pais-bas avec d’autres Ambafladeurs pour 
aller chez tous les Princes de la baflè - Allema- 
gne 
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- .gne tâcher de les engager dans Ion parti. Ils 
réülfirent dans leurs négociations, Edouard 
n’épargnoit point l’argent &tous promirent 
• de fe tenir prêts à le lüivre. Il n’y eut que i’E- 
vêque de Liège, qui ne Voulut pas entrer dans 
la ligue. 

Mais le point le plus important de .leur né- 

f ociation étoit de gagner les grofîcs Villes de 
’landrc , qui par leurs richeiTes & par la mül- 
titude de leurs habitans étoient capables de 
faire pancher la balance. Louis Comte de 
Flandr e étoit alors fort peu autorifëdans Ion 
Pais j les grandes cruautez qu’il y avoir exer- 
cées après lavi&oiredeMontcaflel l’avoient 
rendu odieux, & à peine ôfoit-il entrer dans 
'dJnn.de les grandes Villes: tout y étoitàladilpolition 
Flandre, d’un Braflcur de bière nommé Jacqucd’Ar- 
-•Jr. i. v. terelle : cet homme quoi que de la lie du 
peuple, étoit entreprenant, cruel ; fous pré- 
texte de la liberté il s’étoit quali fait Sou- 
veiain, ilavoitdes gardes, il failbit mafla- 
crer fans aucune forme de procès tous ceux 
quiofoient s’oppoferà fes defièins, jouiffoit 
des revenus du Comte, taxoit les plus riches 
Bourgeois, avoit des gens à lui dans toutes 
les Villes, & s’étoit établi une domination 
, prefque abfoluë. 

Les Ambafladcurs d’Angleterre n’eurent 
pas beaucoup de peine à le gagner , il fut bien- 
aife de fe donner une puiffante prote&ion* 

& s’il ne pût pas obliger d’abord lesFlamans 
à déclarer la guerre au Roi de France, ils 
promirent au moins de donner pallàge au Roi 
d'Angleterre & de bons quartiers d’hyver à - 
fes Troupes. 

Toutes 
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Toutes ces menées ne fe pûrent pas faire fi 
fecrétement# que Philippe n’en fut averti : il 
vit avec douleur que tous fes grands prépara- 
tifs pour la guerre fainte feroient mutiles & 
contremanda toutes fes Troupes qui étoient 
prêtes à s’embarquer ; mais il garda à fon fer- 
vice les Génois bons hommes de Mer & les 
ütpaffer fur les côtes de Poitou & de Breta- 
gne pour s’en fervir contre les Anglois. Il 
voulut pourtant en quelque façon s'acquitter 
de fon voeu , & ne pouvant aller lui- même en 
Orient , il joignit plufieurs galères à celles que 
le Pape & les V enitiens envoyèrent au fecours 
des Grecs , &fut caufeen partie delà vidoi- 
rc , que les Chrétiens remportèrent dans l’Ar- 
chipel fur Orkam Empereur des T urcs. 

Néanmoins comme Edouard n’avoit en- 
core fait aucun aded’hoflilité , Philippe ne 1 
voulut rien avoir à fe reprocher & lui envoya 
le Comte d’Eu Connétable de France & l’E- 
vêque de Beauvais , pour l’exhorter à fe croi- 
fer, comme tant d’autres Princes Chrétiens 
avoient déjà fait : Edoüard leur répondit fiè- 
rement, qu’il (croit le premier à prendre la 
Croix j quand Philippe lui auioit rendu ce 
qu’il avoir ufurpé fur lui, ne voulant point 
qu’on lui pût reprocher , qu’en failant une ré- 
ponfe ambiguë , il avoit îàiflfé partir Philippe, 
& n’avoit attaqué la France qu’en l’abfencc 
de fon Roi & pendant qu’il combattoit les 
Infidèles. 

Cette rép.onfe fitconnoître clairement les 
intentions du Roi d’ Angleterre, Philippe ne 
longea plus à palier la Mer , mais il alla à 
Avignon avec le Duc de Normandie repre- 

fenter 
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Tenter au Pape., quece n’étoit pas fa faute, & , 
que fur le point d'être attaqué par Edoiiard , il 
ne fcroït pas de la prudence d’abandonner Ion 
Royaume : le Pape le reçût fort froidement 
& ne voulut point entqpdreà fes raifons, il 
croyoit qu’Edoüard n’eût ofé entrer en Fran- 
• ce, parce qu’il l’avoit menacé de l’excommu- 
nier, s’il troubloit laCroifàde ; & fur cette 
confiance il vouloit abfoluincnt que le Roi 
partit, il s’emporta même quand il vit le 
voyage tout à fait rompu, jufqu’à nommer 
Philippe Defèrtcur de la caufè de Dieu, & 
pour s’alfurer d’unProte&cur contre lui,, il 
■s’accommoda avec Louïs de Bavière, lui 
donna l’abfolution, & le reconnût pourEm- .] 
pereur. 

Le Roi à qui fà confciencc ne reprochoit 
rien , ne s'embaraffa pas beaucoup du zélé un 
peu indiferet du Pape , il fongea feulement à 
fe mettre en état de fe défendre contre le Roi 
d’Angleterre , ou même de l’attaquer , & lça- 
chant qu’un Roi de France bien autorifé eft 
•plus puifïànt que tous fes voifins cnfemble , il 
s’appliqua à gagner le cœur de fes Sujets de fe 
rendit familier à tous, il recevoit lui-même 
toutes les requêtes qu ? on luivouloitprcfen- 
ter&nede'daignoitpasd’écoûter le moindre 
du peuple. Il ordonna un jour au Maréchal 
de Trie de porter à la Chambre des Comptes 
.la copie d’un advifement qu’un nommé Engc- 
îin Balerin lui avoit prefenté. Je l’ai trouvé 
‘d’un ftile fi naïf que je l’ai crû digne de Iacu- 
♦riofitéduLc&eur. 
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AU ROI NOTRE SEIGNEUR 
. fignific Engelin Balcrin. 

P Rimo , Ledit fignifiant que oncques je Ext. fo 
grande aumône ne fut faite comme ce la Ch. 
que voua avez, commencé de faire fur vos 
Officiers de faire enqucrre fur eux , mais^jj - ‘ gJ V 
voua le vouliez, faire perfeverer , mais dé- 
ja femble -t -il au peuple que voua le vou- 
lez. laiffier , combien que fejlime ctre cer- 
tain comme de mourir que vôtre Royaume 
ne vaut mie tant en demi an de rente com- 
me voua voudroient les forfaitures de vos 
Officiers .y CZ‘ outre ce que voua. mettez, vô- 
tre Royaume en telle droiture O" jufiice que 
oncques Roi ne fut en France qui tant fut 
craint comme voua ferez, de Grands O" de 
petits. 

Item j ledit fignifant que f voua vou- 
lez. trouver la vérité de vos Officiers , lef 
quels font bons Cr lefquels font mauvais , 
que il contreviendrait que leur fujjendie.z 
leurs offices , car à grand envi les bonnes gens 
ne fe oferoient venir plaindre de ?iul tant 
comme ils les veiffent en office. Première- 
ment je voua faits a fç avoir que les grei- 
gneurs plaideurs qui font en vôtre Roy au- . 

C mt 
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me fi font Provençaux bidaux O" tous ceux 
de la Langue d’ Oc , O' vous fçavez. que 
toutes les Villes de ladite Langue fie gou- 
vernent a Confulat , Gr iceux Confiais font 
les tailles fur leurs Villes , Cr tous les gens 
s y en plaignent ; fi donc ainfi pour trouver 
les chofies deffiufidits Cr tout plain d’autres 
malfaçons , que vous feiffiez. ordonner Com - 
mijfaires fur iceux Confiais depuis dix ans 
en ça : fi vous , mon très -chier Seigneur , 
ordonnez. Commiffiaires a. ouir tels comptes y 
vous trouverez, grande quantité' de larrons 
&r moult d’autres chofies diverfies de quoi 
vous fierez, émerveillé , votre peuple du- 

dit pais n’eût oncques tant de joye comme 
vous leur fierez, y Gra donc que s f(jaurcz.mon 
trés-chier Seigneur qui aura été bon Gr qui 


aura été mauvais. 


Item , ledit fignifiant que vôtre Ville de 
Paris cfi mauvaifiement gardée de jour O* 
de nuit y Crefl chofie vraye qu’il y a peu de 
jours que l’en y tué hommes , ou que l’en 
n’y fiaffie tout plein de malfaçons , Cr ce par 
le défaut de vôtre Prévôt , de vos Sergens 
Cr de vôtre Guet , que tout l’argent qu’ils 
ont de gages efi tout perdu ; car il n’y a 
petit ne grand qui ne porte couteaux 
épée Gr 'vont tous armez. : vos Sergens les 
trouveront -ils , les lairront aller pour les 

pintes 
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pintes CT pour les chopincs de vin qu’il 
leur donne , CT ainfi ejl votre Pille deme - 
née, CT fi n’en fçavez. rien , mon très -chier 
Seigneur , mettez. rj remède comme leur Sou- 
verain CT que devez, gouverner un peuple 
félon Dieu CT félon la raifon. Ce que fe- 
riez, par les rai fions dejfuf dites & par main- 
tes autres que je vous dirois , -CT avec ce 
vous feriez, les foires de Champaigne tre- 
foutes redrejfer en peu de temps . 


Cependant l’Evêque de Lincoln , le Com- Xîïï. 
te de Salisberi & Je Comte de Houtington 
AmbafTàdeurs d’Angleterre s’étant afïèmblez 
à Valenciennes avec le Comte de Hainaut* 
leDucdeGueldres, leSiredeFauquemonç, 
le Marquis de Juliers & quelques autres 
Princes de la baflè- Allemagne pour prendre 
des mefures contre la France ; le Comte de 
Hainaut prit l’occatïon d’une fi grande aF 
femblée pour faire donner l’Ordre de Che- 
valerie à fon fils le Comte d’Oftrevant 


dé 


cérémonie fefit lejourdelaTouflàints ; on en ~ 
-y appclla les Pairs de Hainaut & ceux de Me 7 c- 
Valenciennes, qui étoient les Gentilshom- fr y rr , 
mes deftinez à juger les affaires du Païs, a „ r . 
nommez Pairs à caufe qu’ils étoient tous» 0 «. ch, 
égaux en autorité. Les Rois , les Grands Sei-p. 314, i 
gneurs & même les Villes avoient alors leurs 
-Pairs. Ceux de Hainaut & de Valenciennes 
-revêtus de leurs cottes d’armes , conduilirent 
le Comte de Hainaut & Ion Fils le Comte 
«l’Oftre vant à l’Eglilé de Paint Jean de Valeu- 

C 2 tiennes 


Ÿi HISTOIRE DE PHILIPPE 
ciennes : l’Evêque de Cambrai en habits Pon- 
tificaux les. rcçûtà la porte accompagné des 
Evêques d’Arras & de Tournai , & des Abbei 
de Hanon , de Crepin , de Vigogne & de Paint 
Jean. La Meffe fut chantée par 1 Evêque de 
Cambrai, & après l’Evangile Jean d’Avefnes 
•mena le Comte d'Oftrevant fon neveu à l’E- 
vêque, le priantde le faire Chevalier, à quoi 
TEvêque répondit : Que celui qui demandait 
'.Chevalerie , devoit être de noble extra£lio?i , li - 
bèralendonSi élevé encourage, fort es dangers , 
fecret és confeils , patient en nécejjtté , puijfant 
contre fe$ ennemis , prudent en tous fes faits 
s’obliger à garder les régies fuivantes. I. Qu’il 
ne fer a rien fans avoir entendu la Meffe à jeun. 
•2. Qui il 7 t’ épargnera pas fon fang ni fa vie pour la 
foi Catholique - 3. Donnera aide aux veuves & 
.« orfelins . 4. Ne fera aucune guerre fans -raifon. 
■f. Ne favori fer a les eau fes in ju fies , mais proté- 
gera les innocent oppreffez. 6 . Se rendra humble 
en toutes chofes. 7. Fardera les biens de fes Su- 
jet s. Ne fraudera le droit de fon Souverain. 

9. Vivra irrêpréhenfble devant Dieu & les 
, hommes. Quefi vous voulez , ajoûta l’Evêque, 
garder ces régies > vous acquerrez , 0 Guillaume 
Xïomte-d’Oftrevant , grand honneur en ce mon- 
dé & enfin la vie éternelle. En fuite l’Evêque 
prit le jeune Comte par les mains jointes & 
les ayant pofées fur le Milfel lui dit , Vou - 
. lez-vous recevoir l’Ordre de Chevalerie au nom 
du Seigneur Dieu & obferver ces régies ? Le 
•Comte répondit : Oïii. Alors l’Evêque lui pre- 
fenta la formule du ferment écrite en ces ter- 
• mes , que le Comte lût à genoux. Guillaujne 
de Hainaut Comte à’ Of rêvant Frince libre <è~ 
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Vajfaldu faint Empire, promet s & faits ferment' 
en prefence de Mejjire Pierre Evêque de Cambrai 
ér de Pillujlre Prince Guillaume Comte de Hai- 
naut , de Hollande & de Zélande , Seigneur de\ 

Frize , mon Seigneur & Pere & des Nobles hom~) 
mes les P airs de Hainaut qt les Pairsde Valets-: 
ciennes , de garder toutes les loix de Chevalerie ÿ. 
C&jelejure par P impofition de mes mains fur les 
faint es Evangiles. Là - defïus l’Evêque dit,) 
qu’il lui donnoit cet Ordre en rémiffion de 
fes péchez. Alors le Comte de Hainaut s’a-> 
vança, & lui donna la collée ou coup d’épée- 
fbr le col endifant : Je te donne lacollée&te 
faits Chevalier en /’ honneur & au nom de Dieu 
Tout’-puijfant » & te reçois en nôtre Ordre de \ ■ 
Chevalerie : fffil te fouvienne d* entretenir tou- 
tes les ordonnances de Chevalerie. Auffi-tôt.lcs 
trompettes fonnérent, & l’on cria par trois 
fois Vive Guillaume de Hainaut Comte cTO- 
•vant Dé-là on alla au Palais où le Comte 
de Hainaut avoit fait préparer un feftin ma- 
gnifique. Les Pairs de Hainaut & ceuS de- 
Valenciennes fervirent à la table du Comte: 

& après le dîné on fit dcsJoûtes& des Tour- 
nois, où le nouveau Chevalier acquit beau-, 
coup de réputation. 

Ce fut en ce temps-là que Philippe fitvoin^. 
que le nombre d’ennemis ne l’étonnoit pas ‘.-UCh. 
les Génois étoient alors fort puiffans fur hAtv^desCom- 
quclques-uns de leurs Corfai res avoient p\\-ptesR^c, 
léplufieurs vailfeaux appartenant à des Mar- 
chands François, & quoi qu’on leur en eût 
demandé la raifon , ils avoient négligé ou mé- 
prifé-deda faire. Le Roi fit- faiiir tous leurs 
effets & ils furent obligez de ligner un Traité' 
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par lequel ils confentent de payer au Roi la fom- 
me de cent quatorze mille trois cens quarante-fx 
livres fept fols fx deniers 3 qui feront levez, fur 
les marc handifes qu’ils apporteront en France 
ou qu’ils tr apporteront hors du Royaume à rai- 
Jonde trois deniers pour livre , jufqu’a-ceque le 
Roi ait reçu ladite fomme , qu’il promet faire tou- 
cher aux particuliers François , que les Cor J aires 
Génois avoient pillez . , moyennant quoi les Génois 
ont pleine & entière main-levée de leurs effets .. 
Ce Traité fut fait à Longpont entre le Roi & no- 
ble homme Raphad Defchamps S indit & simbaf- 
fadeur député de la part de la République de Ge- 
nés f le 4 - Décembre 1337 . 
j es Le Roi étoit averti de tous côtcz des grands 
préparatifs du Roi d’Angleterre, & fçachant 
que Robert d’Artois n’oublioit rien pour l’o- 
37. bliger à commencer la guerre , il écrivit plu- 
~ ficurs fois à Edouard qu’il s’étonnoit de Ton 
procédé , & qu’étant Duc de Guienne & Pair 
de France, il ne devoit pas donner retraite 
dans fon Royaume au plus mortel de fes en* 
nemis, qu’il le prioit comme fon allie & fon 
coufin , & qu’il lui ordonnoit. comme fon 
Seigneur, de lui envoyer incefTammcnt Ro- 
bert d’Artois fous bonne A fure garde afin 
quelajuftifeen fût faite. Edouard ne fit pas 
femblant d’avoir reçû ces lettres & ne fit au- 
cune réponfe ; mais le Roi envoya le Sire 
d’Arque2i Maître des Requêtes &Galoisdc 
la Banne Maître des Arbalétriers fi 


à Olivier de Ingham Sénéchal deGaRv &l .w, 
qu* il eût à notifier au Roi d’Angleterre que 
$’il donnoit plus long-temps retraite à Robert 
d’Aftois , laCour des Pairs de France procé- 
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deroit contre lui & confiiqucroit le Duché 
deGuicnne & lesComte2dePonthieu& de 
Montreüil. Cçs lignifications quoi que faites 
cri bonne forme n’eurent pas plus d’effet que 
les lettres du Roi , Edoüard en voulut toû- ji/s.der 
jours prétendre caufe d’ignorance jufqu’à-ce Mijf. 
que le Roi envoya une commiflion fccllée f 7 r . 
de fon grand fçeau à Pierre de Marmande Sé- 
néchal de Perigeux & de Qucrci , pour làifir 
& mettre en fa main le Duché dcGuiennc. 
Cclafut fait dans toutes les formes de Juliice 
& fans violence de part ni d’autre; les Anglois 
firent leurs proteftations au contraire & cha- 
cun demeura en polfeffion ; maisonvoyoit 
bien que les deux Rois tâcheroicnt bien-tAt 
de faire valoir par les armes leurs prétendons 
mutuelles. 

La même année le Comte de Flandre ne 
fe croyant pas trop en fureté dans fon Pais 
envoya à Paris fa femme & fon fils, & mit 
une grolfc garni fon dans l’Illc deCadfantqui 
defendoit un des principaux palFagcs , par 
où les Anglois pouvoicntdclcendrcen Flan- 
dre. Aulïi Edoüard voulut- il s’en rendre maî- 
tre avant toutes chofes & donna la charge 
au Comte de Derbi d’en chalfer les Flamans , 
ce qu’il lit apres un grand combat, où plus 
de trois mille Flamans demeurèrent fur la 
place. 

Cette perte abatit entièrement le parti du 
Comte & Jacques d’ Artevelle manda au Roi 
d’Angleterre , que s’il vouloitpaflèr en Flan- 
dre , là prefence achéveroit de gagner les Fia* 
mans. 

Commel’hyver étoitfortavancé ; Edoüard 15 î*» 
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ne paffa tn Flandre qu’au printemps 133:8. 
& vint à Anvers qui appartenoit à fon cou- 
fin le Duc de Brabant. Il envoya auffi - tôt 
prier tous les Princes fes Alliez de le venir 
trouver pour concerter avec eux la- manière 
d’attaquer le Roi de France. Ils y vinrent 
enaffez petit équipage, & apres de grandes 
confultations qui confumérent une partie 
de l’été, lui déclarèrent , qu’ils ne pouvoient 
rien faire fans ordre de l’Empereur , mais 
que quand Philippe de Valois auroit été dé- 
claré ennemi de l’Empire, ils ne l’épargnc- 
roient pas & i’attaqueroient avec toutes leurs 
forces. 

Edotiard étoit au defèfpoir de ces lon- 
gueurs, fes Troupes lui coûtoient beaucoup 
de defertoient faute d’entrer en a&ion , il fa- 
lut pourtant fuivre l’avis de fcs Alliez. Le 
Marquis de Jolicrs- qui étoit bcau-frere de 
1 Empereur fut juge le plus propre à le faire- 
entrer dans la ligue ; il l’alla trouver àFlo- 
rcbec&lui reprefenta, que le Roi de Fran- 
co s’étoit emparé de la Ville de Cambrai &■ 
du Château de Creve-cœur, quoique ce tuf- 
fent terres de l’Empire , & que s’il vouloir- 
donner au Roi d’Angleterre la qualité de fou ' 
V icaire , tous les Princes de la baffe- Allema- 

f ne fê joindroienti lui & mettroient Philippe 
laraifon. 

L’Empereur n’eut pas grande peine à lui 
accorder fa demande : car outre qu elle étoit 
Ibûtenuë de grands prefens, il fufeitoit par- 
la de puiffans ennemis aux François qu’il 
n’avoit pas fujet d’aimer : il envoya à 
Edouard des Lettres patentes , par lefquel- 

le$ : 
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les il lui donnoit pouvoir de faire battre mon- 
noye dans toutes les terres de l’Empire & 
d’y exercer tous ades de Souveraineté, or- 
donnant à tous les Princes & Seigneurs d’Al- 
lemagne , de lui obéïr comme à là propre 
Perfonne. 

Cependant le Pape pere commun des 
Ghrêtiehs , voyant la guerre prête à s’allumer 
entre les deux plus puilfans Princes de l’Euro- 
pe, leur envoya des Légats pour tâcher à les 

S lettre d’accord , mais ce fut inutilement ; 

doüard vouloir abfolumcnt qu’on lui rendît 
les Places de Guienne, & que les François 
abandonnaflent le Roi d’Ecofle , & Philip- 
pe n’en voulut rien faire. Ainfi dés que le 
Marquis dejuliers fut revenu d’Allemagne, 
Edouard qui vouloit commencer la guerre, 
fit aflfcmbler tous fes Alliez à Harckdans le 
Comté de Los qui fait partie de l’Evêché de 
Liège. On lui éleva unTrône au milieu de 
la place, qui étoit tendue de riches tapifle- 
ries , & là après qu’on eût lu tout haut les Let- 
tres de l’Empereur, qui le déclaroit Vicaire 
de l’Empire, tous les afiîft'ans. lui prêtèrent 
foi & hommage en cette qualité & envoyèrent 
déclarer la guerre au Roi de France : il n’y 
eut que le Duc de Brabant qui ne le voulut pas 
faire , promettant néanmoins d’y envoyer en 
fon particulier. Apres cette démarche tous 
les Princes liguez s’en retournèrent chez eux 
fc préparer à entrer de bonne heure en cam- 
pagne. Le Roi d’Angleterre alla pafler l’hy- 
, ver à Anvers avec la Reine fa femme, qui 
étoit venue depuis peu de Londres. 

On commença pendant l’hyveràfairc de 
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part & d’autre des a&esd’hoftilité. Philip- 
E? V e Mauni Anglois fùrprit le Château de 
I hin-1 Eveque à une lieuë de Cambrai , le 
Connétable de France affilié des Comtes de 
Foix & d’Armanac prit en Guienne Bourg 
&BIaie, & l’Armée navale de France ayant 
fait une delcente en Angleterre furprit le 
port de Flampton , pilla Ja Ville & y Commit. 
4.e grandes cruautez;. 


Fin du premier Livre. 
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SEC ON D LIVRE. 


I. Le Roi d* Angleterre pajfe en Flandre 
avec fon Armée , ajfiége Cambrai , lève le 
fiége , prefente le combat a Philippe qui l’ ac- 
cepte : les deux Rois rangent leurs Troupes 
en bataille Crnefe battent point. II. Edouard 
prend le titre ’ de Roi de France CT en prend 
aujfi les Armes. III. Le Duc de Norman- 
die s* empare de Thin-P Eveque. IV . Com- 
bat naval entre les François cr les Anglois : 
les François font défaits : Edouard affiége 
T mrnai ; Philippe vient au fecours ; treve 
entre les deux Rois ménagée par la ComteJJe 
de Ilainaut. V. Guerre d’Ecofe ; Edouard 
fait lever le fége de S a lis ber i. VI. Affaires 
de Bretagne ; mort du Duc fean. III. Le 
Comte de Mont fort f m frere s’empare de la 
Bretagne ; prétentions de Char le de Blois ; 
Arref du Parlement de Paris en fa faveur. 
Il prend Nantes ; le Comte de Mont fort efi 
pris prifonnier ; la Comtejfe fa femme cfl af- 
fiégee dans Hennebud ; fa prudence CT fa va- 
leur ; les Anglois viennent a fon fecours & 
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font lever le fiége. La Comtejfe de Montfort 
paffe en Angleterre ; combat naval ou elle 
fait merveilles ; Robert d'Artois mène en 
Bretagne un fecours d’Anglois , efl blejfé cr 
meurt. Edouard pour vanger fa mort pajfe 
lui-même en Bretagne \ le Duc de Norman- 
die y mène unepuijjante Armée au fecours de 
Charle de Blois. Trêve entre la France Cr* 
l'Angleterre. VII. Le Roi Philippe de Na- 
varre fe croifc contre les Adores de Grenade 
C7\meurt de maladie ; fon fis Charle lui fuc - . 
cède ; mort du Comte de Montfort. Tournoi 
a Paris 'y origine des Tournois. Le Roi fait 
couper le col à des Seigneurs Bretons. VIII. 
Edouard recommence la guerre , il ne laijfe 
pas de fongerafei plaifrs ; il infitué l’Or- 
dre de la fartiére en l’honneur de la Comtef- 
fe de Salisberi. IX. La guerre recommence 
en Guiennc ; les François font défaits a An- 
icroche, X. Le Roi rend le Parlement feden— 
taire à Paris , origine des Parlemens , 
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LIVRE SECO ND; 

A U commencement du printemps 

Edouard alla à Cologne voir 1 Em- 1339.;. 
pereur, qui lui confirma le titre de 1. . 
Vicaire de l’Empire, &dés que le 
îrjois de Mai fut venu , il fit pafifer en Flandre 
toutes les T roupes qui lui reitoicnt en Angle-, 
tejre& leur donna rendez-vous à Maline ; il 
y attendit fes Alliez jufqu’au mois de Septem- 
bre & quand ils l’eurent joint, il alla afliéger 
Cambrai. 

La VUle étoit forte & les François y 
aYoient une bonne garnifon ; le Duc de Bra- 
bant fe rendit an.qamp avec douze cens Gen- 
darmes & envoya défier le Roi de France, ce 
qu’il n’avoit encore ofé faire : on prefifa le 
fiége fort vigoureufement , on fit des brèches 
aux murailles , on donna des alTauts , mais les 
affiégez étoient gens de guerre & ne man- 

quoient . 
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quoient ni de vivres ni de munitions & l’hiver 
approchoit ; Edouard leva le Siège par l’avis 
de Robert d’Artois , qui lui confeilla d’entier 
en Picardie , oùiltrouveroit par tout dequoi 
confoler fon Arméedes fatigues qu’elle avoit 
foufFertes. 

Cependant Philippe s’étoit mis en état non 
feulement de fe défendre , mais auflî d’at- 
taquer : il avoit envoyé en Guicnne le Com- 
te d’Eu Connétable de France & avoit fait 
failrr le Comté de Ponthieu qui avoit été don- 
né en dot à Ifabelle de France mereduRoi 
d’Angleterre. Les Rois de Navarre & de Bo- 
hême , le Duc de Lorraine, le Comte de Sa- 
voie , le Dauphin de Viennois, luiavoient 
promis de le venir trouver inceflàmment , 
& tous les grands Seigneurs du Royaume 
étoient prêts àlcfuivre. Tous fes Sujets Fai- 
fuient des efforts extraordinaires , les Nor- 
mands fur tout offoient de paffer en Angle- 
terre avec quatre mille hommes d’armes & 
quarante mille hommes de pied , & fe fla- 
toient de n’être pas moins heureux fous le 
Duc Jean que fous Guillaume leConquérant. 

Les Armées de Mer étoient encore en 
meilleur état, lesVaiffcaux d’Efpagne & 
ceux de la côte de Genes avoient Joint la 
Flotte qu’on avoit équipée dans les Portsde 
Picardie , de Normandie & de Bretagne , & 
avoient déjà fait de grands ravages fur les cô- 
tes d’Angleterre. Les Amiraux de France 
Pierre Bahuchet Manceau & HucdeKervel 
Breton commandoient la Flotte & empê- 
choient la communication de la Flandre avec 
l’Angleterre. 


Phi- 
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Philippe à la première nouvelle du fiégcde 
Cambrai avoit.pris le Chemin de Saint Quen- 
tin & y avoir affcmblé fes Troupes. Guillau- 
me Comte de, Hainaut qui avoit fiiccédé à 
fon pere depuis deux ans v l’y vint, trouver & 
s’excufa d’avoir fuivi le Roi d’Angleterre au 
fîége de Cambrai ; .il diioit pour les raifons 
que Tes Etats relevant de l’Empire , il avoit , ^ n>u - 
étéobligé à fuivre te Vicaire de l’Empereur d / 01X ‘' 
tant qu’il étoit demeuré furies terresdel’Em-'* î4v 
pire , mais qu’il l’avoit quitté dés qu’il l’avoit 
vû entrer fur les terres de France. Le Roi le 
reçût affez. froidement & lui dit qu’étant fon 
neveu , il ne devoit jamais avoir pris le s ar- 
mes contre lui. 

Gafton Comte de Foix qui joignit l’Armée, 
en même temps fut mieux reçû que le Comte 
de Hainaut , il amena quantitéde Barons & 
de Chevaliers fes V afiaux & grand nombre de 
gens de pied. Il venoit de Guienne où il avoit 
pris la V iile de Tartas & cinq ou fix Châteaux 
fur les Anglois , qu’il avoit battus tant de fois, . 
qu’il croyoit les battre toûjours. 

Edouard d’autre côté , après avoir levé le. 
fiégcde Cambrai étoit entré en Picardie,, 
avoit pillé & brûlé Guifc&toutleplat-païs, 

& s’avançoit vers Saint Quentin à deflcin de 
donner bataille. Les deux Armées fe trouvé- 
rentà deux lieues l’une de l’autre. Edoiiard 
fuivant la.coûtume du temps envoya des Hé- 
rauts défier Philippe & lui offrir la. batail- 
le. Le Roi accepta le défiée marqua le Ven- 
dredi fuivant. Les Hérauts d’Angleterre fu-Æ rf * 
rent traitez magnifiquement , & retournèrent v * 
chargez de prefens. Le jour arrivé & le champ + l% 

de. 
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de bataille ayant été marqué entre Vironfolïe 
& laFlamengueric , les deux Armées com- 
mencèrent à le mettre en bataille.LesAnglois 
n’avoient que quatorze mille chevaux, mais 
ilsavoient foixante mille hommes de pied 
bonne Infanterie accoutumée à vaincre dans 
les guerres d Ecofïè. Les François étoient 
beaucoup plus forts en Cavalerie , & plus foi- 
bles en Infanterie 0 mais ilsvoyoient à leur tê- 
te les Rois de France , de Navarre , de Bo- 
hême & d’Ecoffe ; les Ducs de Norman- 
die , de Bcrri , de Bourbon, de Bretagne , 
de .Lorraine de d’Athenes, s’y étoient ren- 
dus avec des Troupes , & l’on comptoit dans 
l’Armée trente lix Comtes &r plus de qua- 
tre mille Chevaliers. Tout fcmbloit fe dit 
pofer à la; bataille quand tout d’un couples 
principaux duConfeil duRoi qui n’en avoient 
jamais été d’avis firent un dernier effort pour 
l’empêcher ; ils difoient qu’en la gagnant on 
ne gagnoit rien, de qu’en la perdant on hazar- 
doit tout.; qu’Edoiiard vaincu auroit toujours 
le temps de fe retirer dans l'on 111e , qu’on ne 
l’y fuivroit pas : au lieu que ii Philippe perdoit 
la bataille > le Royaume feroit en proye aux 
Etrangers , & Paris même qui n’avoit point 
de murailles feroit expole au pillage^ Lésef- 
prits foibles ajoûtoient à ces raifons les avis 
du Roi de Naple grand Aftrologue , qui re- 
commandoit lur tout de ne point donner de 
bataille, tantqu’Edoüard commanderoitlès 
Troupes enPerfonne. Le Roi dontl’efprit 
folide faifoit peu de. cas de ce£ fortes de 
Prophéties vouloir combattrejmais en s’amu- 
faut à coaûilter fes Généraux , il céda à leur 
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avis fans y penfcr & prcfque malgré lui , &- 
m * demeura toute la journée dans Ion porte 
015 fansmarcher aux ennemis : cela 6t croire aux 
** Auglois qu’on les vouloitamufer par l’efpé- 
rance du combat & leur couper les vivres, qui • 
in commençoient déjà à leur manquer ; ils dé- 
campèrent la nuit & fe retirèrent dans le Hai- 
oi- naut & dans le Brabant , Edouard fe piai— 
tê- gnant qu’on lui avoit manqué de parole. Phi- 
lo* lippe ne le fuivit pas , fe contenta d’envoyer* 

.tv de grofles garnifons à Tournai , à Lille & à* 
e, Doüai & congédia fes Troupes. 

:n- Dés que le Roi d’Angleterre eût ramené • 
ns fon Armée en Brabant la plûpart des Prin- 
ia- ces de la bafle-Allemagnel'e retirèrent chez, 
if* eux , il vit bien que cen'étoitpas allez que* 

:s les Flamansdemcurartent neutres , comme 
:t i Isavoient fait jufqucs-là , & que s’ils ne fc dé- 

it claroient pour lui-, il ne leroit pas long- 
Dn temps en état de foûtenir la guerre. Ilconvo- 
ir- ’ qua pour cela une artemblée à Bruxelles , où 
jrs tous les Dépurez de toutes les Villes de Flan- 

nc drefe rendirent. Jacque d’Artcvelle portoit 
oit la parole pour tous , & déclara au Roi d’An- 
.01 glcterre , que les Flamansavoient juré fidéli- 
té au Roi de France & promis entre les mains 
ef* du Pape de lui payer deux millions de flo- * r ’ r> v * 
tis rins., s’ils manquoient à leur ferment , mais 9;^?* 
re* qu’il y avoit un remède à cela , qu’il n’a- *7 tUn * 
de voit qu’à prendre le nom de Roi de France^* 
fes & mettre les fleurs de lis dans fes armes , 
uit ce qu’il pouvoit faire avec juftice , puis- 
de que Je Royaume lui appartenoit , & qu’a- 
iq. lors lcsFlamans reconnoilîànt que leurCom- 
:ur te lui devoir . hommage ne feroient plus dç< 

vil ■ difftr 
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difficulté de l’affifter de toutes leurs force?. 

Edouard fut allez embarafle à cette propo- 
rtion , il n’avoit jamais efpéré conquérir le 
Royaume de-France , & n’avoit commencé 
la guerre, qu’afin de ravoir par une bonne paix 
ec^u’on lui avoit pris en Guienne : prendre 
le titre de Roi de F rance , c’étoit s’ôter toute 
efpérance d’accommodement & s’engager en 
une guerre éternelle : d’autre côté il n’y avoit 
pas moyen de reculer avec honneur , & c’é- 
toit la feule voye de gagner les.Flamans ; il 
s’y réfblut enfin avec peine , prit le nom de 
Roi de France, & écartela de France & d’An- 
gleterre. Aulfi-tôtles Flamans lui prêtèrent 
ferment de fidélité > &il leur promit de leur 
rendre les Villes de Lille , de Douai &d?Or- 
chies qui étoient du Comté de Flandre , 
s’il les pouvoit reprendre fur les Frarv* 
çois. 

Pendant qu’Edoüard s’alfuroit. des Fla- 
mans l’Empereur gagné par les négocia- 
tions & par lesprclens des François lui ôta 
le titre de Vicaire de l’Empire , & lui ôta 
par-là le fecours de la plupart des Princes de 
la balle-Allemagne. 11 ne s’en étonna pas, 
palfa en Angleterre &yalîembla la plus bel- 
le Armée qu il eut encore eue , rélblu de 
faire un grand effort la. campagne fuivante 
conjointement avec les Flamans fur lefquels 
il comptoit beaucoup. 

En 1340. le Duc de Normandie entrale 
premier en campagne & pilla tout le plat- 
païs de Hainaut ; le Comte Guillaume pi- 
qué de ce que les T roupes de F rance avoient 
fiait quelque del'ordre. fur fes terres , avoit 

ofé 
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) f Cfô ofé déclarer la guerre au Roi , & étoit venu 
rcpo pendant l’hyver faire des courtes en Cham- 
rirk pagne & pour l’en- punir le Duc de Nor- 

kim mandie fit de grands ravages en Hainaut : 
; pi r il affiégea en fuite le Château de Thin-l’E-* 
:nd: vêque qui incommodoit fort la Ville de 

■0U2 Cambrai le fiége fe fit dans les formes , 

src ' on battit la Place avec des- machines ; les 
iva Hiftoriens ne marquent point comment ces- 
c’f machines étoient faites , & ce fut à peu 
► v prés en ce tcmps-là que l’Artillerie fut in- 
né ventée. Les défences. furent abbatuè's & les 
’Ab brèches a fiez ouvertes pour donner l’aflàut. 

tcg II fut donné & foûtenu avec beaucoup de 
Ica: courage de part & d’autre ; mais les Fran- 

Or çois s aviférent d’une autre invention ; ils 
re, jettérentdans la Place par le moyen de leurs 
machines une fi grande quantité de chevaux 
morts , que les Affiégez ne pouvant réfi- 
Êbj fter à la corruption de l’air , prirent le parti 

ciî de fe jetter la nuit dans des bateaux & d’a- 

6a bandonner la Place. Ils paflerent de l’autre 

ôii côté de l’Efcaut, oùles Flamans étoient cam- 

sdt pez , le Comte de Hainaut en avoit afièm- 

fy blé foixante mille dans l’efpérancede faire. 
bt> lever le fiége , mais étant arrivé trop tard , 

« il envoya offrir la bataille au Duc de Nor- 

idk mandie. Ce jeune Prince qui ne cherchoic 

jci> que les occafions de fc fignaler., avoit af- 

lcz envie de la donner , mais le Roi qui étoit 
ait venu à l’Armée depuis quelques jours s’y 
lît-i oppofa, & ne voulut rien hasarder jugeant 
f bien que les milices Flamandes fe difiipe- 
;ecc roient bien- tôt d’elles mêmes , ce qui arriva-, 
•oï au bout de quinze jours. 
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VL Ljü nouvelle delà prilëde Thin-l’Evéque 
Ir ; * * obligea Edouard à palfer en Flandre , il s’em- 

Tan ? ife avec «m cinquante 
Snt y a, ^ eaux ch argez des meilleures Troupes de 
Pon Royaume. Philippeavertidujourdudé- 
^inn.de ^'^ 1 les Ef P 10ns qu’il avoit toujours à- 
Flandre. ^ 0n ^ re ^ s » commanda à fes Amiraux de l’at- 
taquer a fon paliage ; les . François étoient 

Ir i v £ US f °" S _,? ue lui fur la Mer &' y avoient 
J»»!* d 5 x P^/'cnce. Edouard lit naviger 

luncr. f »ndrc & apperçût vU-à-visd&l'E- 

clulela Flotte de f rance qui l’aticndoit. Elle 

etoit commandée par les Amiraux de France 
HucdeKervcl & PicrreBahuchet. Les Gé- 
nois commandez par le Capitaine Barbevere. 
avoientjoint depuis peu, ils raifoient enfem- 
ble prés de trois cens Vaiiïeaux , le Roi d’An- 
gleterre n en avoitpas plus de cent cinquante, 
mais ils étoient bien mieux armez Rechargez. 
Fr. i.y. o e ^'^ ou P es qu , il' vou loit mettre àsterre. . 

* jnn.de ,, . eS£ î*l e les Elott . es le reconnûrent , elles 
France. 2 ! ercnt a petits voiles & le rangèrent en ba- 
taille : Il faut combattre, dir Edoiiard à lavûë. 
de les ennemis • Il faut Danger fur ces Barba- 
res les cruautés eju' fis ont commifetfur les côtes 
d Angleterre. Il fe fouvenoit que l’année d’au- 
paravant PAmiral Bahuchet avoit furpris &' 
s pille la Ville.de Hamptoncourt & que depuis , 
quelques mois les François avoient pris fon 
grand Vaifleau nommé Chrirtophle.Sa colère 
ne lui fit pas perdre le jugement, il remarqua 
que les François avoient l’avantage du vent 
oc duooleil & pour regagner, fur eux il- fit. 
une.manœuvre comme s’il avoit voulu éviter 
le combat ; il prit fur la gauche & en moins 
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d onc heure il mit le Soleil dans les yeux de 
les ennemis & fe vit fur eux le même avan- 
tage qu ils avoient eu fur lui. lien profita & 
donna le fignal delà bataille. -Il avoir eu le 
loin de faire mettre fur le mçmc Vaifleau 
toutes les Dames, Comteflès , BaronefTes^ 
Cbevalereffes , qui pafToieut en Flandre pour 
aller voir la Reine d’Angleterre , & le Capi- 
taine qui le Commandoit eût ordre de ne 
Combattre qu’à l’extrémité. 

Les Amiraux F rançois qui le croyoient 
iupérieurs a leurs ennemis & qui d’ailleurs ne 
s accordoient pas trop bien enfemble, ne s’é- 
toientpasmisen peine de la manœuvre & par 
mépris avoient Jaifie faire les Anglois. Il n’y 
avoit eu que Barbevére Capitaine des Génois 
qui avoir pris le large avec lès Vaiireaux 
pour difputcr 1 avantage du vent. 

Dés que le fignal eut été donné de part 
&d autre , les deux Flottes fe mêlèrent , le 
Combat lut affreux , les Vaiffeaux s’accro- 
cherent & 1 on fe bâtit à coup de main , com- 
me fi Ion eut combatu fur terre. Les Génois 
& les Normands ne craignoient point l’abor- 
dage, & les Anglois animez par leur Roi, 
qui tout bleffé qu’il étoit d’un coup de flèche 
a la eu i fie , s expoloit toujours comme un 
îjmple Soldat , reparoient parleur bravoure 
1 inégalité du nombre. Le carnage étoit grand 
des deux cotez , mais la viéloirc étoit encore 
incertaine , quand on vit arriver une Flot- 
te qui fe rangeant du côté des Anglois leur 
"5 6 a S ner la bataille. C’étoit des Vaifîeaux 
I' lamans,qui au bruitdu combat étoient lortis 
de leurs Ports pour venir aulècoursde leurs 

alliez; 
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alliez ; les François furent entièrement dé- 
faits & perdirent plus de quinze mille hom- 
mes ; prelque tous leurs vailfeaux furent pris 
ou coulez à fonds. Les Anglois perdirent 
auffi plus de quatre mille hommes & plulieurs 
gens de qualité;ils ne firent de quartier qu’aux 
Gentilshommes François & firent pendre 
l’Amiral Bahuchet au haut du mât de ion na- 
vire , parce que l’année d’auparavant dans 
le -pillage de la ville de Hamptoncourt il 
avoit exercé de grandes cruautez fur les ha- 
bitans. ^ % 

Après la bataille , Edoiiard mit pied a ter- 
reà l’Eclufc , & alla en fuite à Gand où il 
trouva la Reine fa femme qu’il y avoit laifïec 
pour témoigner plus de confiance aux ;Fla- 
mans; au bruit de favi&oire tous fes alliez 
reprirent courage & le vinrent trouver avec 
bien des troupes. Le Comte de Hainaut avoit 
pris fon parti , comme nous avons déjà dit , 
piqué du dégât -que lesgarnifons Françoifès 
avoient fait 'fur fes terres, & touscnfemble 
allèrent mettre le liège devant Tournai avec 
une Armée de fix vingt mille hommes. Jacque 
d’Artevelle commandoit quarante mille Fla- 
mans. 

La Place étoit bien fortifiée , le Connéta- 
ble & les deux Maréchaux de France s’é- 
toient jettez dedans avec trois mille hommes 
de troupes réglées làns les milices du Pais 
qui s’y étoient retirées. On l’attaqua d’abord 
de vive force , mais les affiégez le défendi- 
rent fi bien qu’on prit le parti de les affamer. 
Il y avoit déjà plus de deux mois que le fiége 
duroit , quand fept ou huit mille Flamans 
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foitirent du camp fous la conduite de Robert 
d’Artois pour aller afliéger faint Orner , où 
l’on les avoit aflfurez qu’ils ne trouveroient 
pas grande réfiftance : ils pillèrent plufieurs 
Villages for la route, mais s’étant prefentez 
devant la Ville, ils virent bien que la conquê- 
te n’en étoit pas facile. Le Duc de Bourgogne 
& le Comte d’Armagnac étoient dedans avec 
beaucoup de Nobleflè. Les Flamans incapa- 
bles de faire un fiége dans les formes, fe ré- 
parèrent en plufieurs troupes pour piller les 
environs, ce que les François ayant remar- 
qué , ils Sortirent de la Place avec toute leur 
Cavalerie , les forprirent les uns après les au- 
tres & les défirent à plate couture. Le Duc 
de Bourgogne & Robert d’Artois fo battirent 
en cette occafion avec toute la fureur d’en- 
nemis particuliers. Robert avoit été obligé 
de céder l’Artois au Duc de Bourgogne , & 
il fut encore obligé à lui céder la vi&oire , & 
à fe fauver prefque feul & fort blcfifé à Mont- 
cafifel. Les habitans de la Ville voyant 
leurs compagnons défaits l’accuférent de tra- 
hifon & le penférent aflommer ; le defefpoir 
lui donna des forces , il fe fauva de leurs 
mains & retourna au camp devantTournai. 

A fon arrivée , les Flamans commencè- 
rent à murmurer de la longueur du fiége » ils 
prirent ce prétexte pour aller revoir leurs 
femmes & leurs enfans que des Bourgeois 
ne fçauroient quitter pour long-temps , & 
retournèrent chacun chez eux , outre qu’ils 
fe croyoient trahis & qu’ils accufoient le Duc 
de Brabant de s'entendre avec les François 
& de lailfer paffer des vivres par fon quartier 

dans 
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dans la Place, qui fans cela, difoient-ils , fe fe- 
roit rendue au bout de quinze jours. 

Edouard ne laifïoit pas de continuer le<fié- 
ge, quand il apprit que Philippe s’approchoit 
avec lbixante mille hommes pour forcer les 
lignes ; aulfi-tôt il lui envoya un Cartel par 
lequel apres s’être plaint de l’injuftice qu’il lui 
faifoit-en lui retenant fon bien, il l’accufoit 
d’être la caufe de là perte de tant de milliers 
de Chrétiens qui mouroient dans la guerre, 
& pour décider l’affaire , il lui offroit le com- 
bat feul à lèul oude Gent contre cent , à con- 
dition que le Royaume de France fèroit le 
prix de la viétoire. Philippe reçût ce Cartel, 
& voyant qu’il étoit adrelfé au Comte de Va- 
lois, il répondit au Hérault qifaffurément il 
ne s’adrelfoit pas à lui, qu’il pouvoit pour- 
tant dire à Edouard , que s’il vouloithazarder 
la Couronne d’Angleterre contre celle de 
France, il acccpteroit fon défi. 

Edouard vit bien que Philippe nevouloît 
feulement que lui faire lever le liège de Tour- 
nai fans rien hazarder s’il pouvoit q il ne ju- 
gea pas à propos de l’attendre dans fes lignes 
& r.éfolut d’aller au devant de lui pour lui don- 
ner bataille.: les ordres étoient déjà donnez 
pour cela , lors qu’il vit arriver dans fon camp 
Jeanne de Valois fa belle mere veuve de 
Guillaume Comte de Hainaut. 

Cette Princclfe après la mort de Ion -mari 
s’étoit retirée dans l’Abbaye de Fontenelle 
fur l’Efcaut prés de Valenciennes pour ne 
fonger qu’à Dieu ; mais quand elle apprit que 
le Roi de France fon frere & le Roi d’Angle- 
terre fon gendre étoient prêts de donner une 

-bataille 
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•bataille où tant de gens perdroient la vie , elle 
le crût obligée à quitter là folitudç pour tâ- 
cher d’accommoder des perfonnes qui lui 
étoient fi chères : elle fit plufieurs allées & ve- 
nues auprès des deux Princes qui l’aimoient 
autant que fa vertu leméritoit ; Philippe qui 
nedemandoitque la levée du fiége de Tour- 
nai, luiavoit donné tout pouvoir , & le Roi 
d’Angleterre étoit prêt de confentir à une trê- 
ve , lors que Jacque d’Artevelle s’y oppofa au 
nomdesFlamans ; il avoit peur que les deux 



Rois ne s’accommodafi'ent à lès dépens , & 


qu’il ne fût la viâimc de la paix : il reprefen- 
toit fortement à Edoiiard là parole, fes fer- 
rnens, & ce Prince paroifloit embarafte. HézJnn. 
quoi, Monjieur, lui dit la Comtefle deHai- ^ an - 
IMUt/aut-il qu’à l’appétit d’un vilain la Noble/- “ re ' 
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,/aut-il qu’à l’appétit d 
Je de toute la Chrétienté s* entre-coupe ici la gor- 
ge ? Ces paroles le déterminèrent , il confentit 
à une fufpenfion d’armes de trois jours, &cn 
fin à une trêve de dix mois pendant lefquels 
les deux Rois envoyèrent des Plénipotentiai- 
res à Arras, où les Légats du Pape dévoient fc 
trouver pour régler tous leurs différens & fai- 
re une bonne paix. Les articles de la trêve fu- 
rent arrêtez & fignez au nom du Roi par le 
Duc de Bourgogne & par le Duc de Bourbon, 
& au nom du Roi d’Angleterre par le Comte 
Henri de Lancaltre & par Guillaume de 
Montaigu , qui en jurèrent l’obfervation fur 
les faints Evangiles &par les âmes des deux 
Rois. La trêve à la follicitation du Pape fut 
depuis continuée pour deux ans. 

Philippe congédia fonarméejrctourna à Pa- 
ris & renvoya tous les grands Seigneurs dans 
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74 HISTOIRE DE PHILIPPE 
leurs terres , leur faifànt à chacun des pre- 
fens conformes aux fervices qu’ils lui avoient 
lAn «.de rendus. Il céda au Comte de Foix la Vicom- 
loix. /.té de Lautrcc pour vingt huit mille huit cens 
34. quarante-deux livres qu’il lui devoir, & lui 
donna quinze cens livres de rente à prendre 
fur les revenus du Duché de Guienne. 
y. Edouard après avoir levé le iiége de T our- 
Jr. t.v. nai repafla en Angleterre, où il trouva des 
H ift. ' affaires: il avoitappris que les Ecoffoisafîi- 
d'^ngl. fiez des troupes & de l’argent de France , 
avoient repris Edimbourg, Sturmelin & tou- 
tes les autres Villes d’Ecoffe hors Barvic, & 
qu’ils étoient entrez en Angleterre où ils met- 
toient tout à feu & à fàng. Ces nouvelles n’a- 
voient pas peu contribué à la levée du fiége de 
Tournai , Edoüard avoit plus de haine pour 
les Ecoffois que pour les François , parce 
qu’ils étoient encore plus fes voiîins ; à peine 
fut-il arrivé à Londres , qu’il marcha vers 
l’Ecoffe avec quarante mille hommes de pied 
&fix mille chevaux. Les Ecoffois n’étoicnt 
pas en état de lui réfifter , ils lui demandèrent 
une trêve & lui promirent de le reconnoître 
pour leur Souverain , fi dans fix mois leur 
Roi David qui étoit en France depuis fept ans 
ne revenoit dans le Païs. Edoüatd manquoit 
de vivres, la faifon étoit fort avancée, fon 
armée dépériffoit, il leur accorda ce qu’ils 
demandoient & s’en retourna à Londres. 

Les Ecoffois envoyèrent aufïi-tôt des Cou- 
riers à leur Roi & lui mandèrent ce qu’ils 
avoient fait. Ce Prince nommé David 1 1. 
fils de Robert Brus, qui defeendoit des an- 
ciens Rois d’Ecoffe , avoit fuccédé à fon pere 
- . . en 
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[*■ -en 1 329. & comme il n’avoit que huit ans , 
:Dt fes tuteurs avoient eu une grande guerre à 
^ foûtenir contre la Maifon de Bailleul, qui 
:n ? prétendoit à la Couronne d’Ecoffe. Les An- 
glois avoient pris le parti des Baillculs, & le 
jeune David apres avoir perdu la plus grande 
partie de Ton Païs étoit venu en France en 
1 334- demander du fecours au Roi. Philip- 
^ pe l’avoit reçû magnifiquement & lui avoijt 
donne de grottes penfions pour foûtenir la d i- 
:e ‘ gnité: peu après ils avoient fait enfembie un 
^ traite d’alliance, quia duré long-temps en- 
“ tre les deux Nations , & David avoit promis 
de ne jamais faire ni paix’ ni trêve avec le Roi 
a * d’Angleterre, que du confentement du Roi 
de France. Il avoit laifle en partant la condui- 
ur te defon Etat entre les mains du Comte de 
c Mourai, du Comte Patrix & de Guillaume 
L ^ e Douglas , qui ne pouvant tenir la campagne 
^ contre les Anglois , s etoient retirez dans la 
' e “ forêt de Gedcours au nord d’Ecoflc dans des 
:D! , lieux inacceflibles : ils y avoient demeuré 
f Dt long- temps fans en ofer fortir que par des 
courtes , mais quand ils avoient vû le Roi 
eDI d’Angleterre occupé au liège de Tournai > ils 
aDi avoient fait un effort & avoient repris la plus 
10lî grande partie de leurs Places. Ils mandèrent 
1 °° toutes ces particularitezà leur Roi & le trai- 
M té qu’ils avoient été forcez de faire David prit 
congé de Philippe & repatta en Ecottc. On ne 
W peut pas exprimer la joye qu’eurent les fujets 
de le revoir; ils lui contèrent tout ce qu’ils 
H avoient foufFert pendant fon abfènce & com- 
2B ‘ ment les Anglois avoient pillé & brûlé tout 
,cr£ fon Païs.David jura de s’en vanger, il lui vint 
£3 ' D a des 
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des troupes de Dannemarc , de Suède, &de 
Norvège ; lesEcoffoisnedemandoientqu’à 
marcher contre les Anglois & le croyoient 
invincibles en voyant leur Roi à leur tête. Il 
partit de la Ville de Paint Jean avec foixante 
mille hommes de pied & trois mille chevaux. 
Ils traverférent toute l’Ecoffe & pafférent 
prés de Barvic fans l’attaquer , parce qu’ils 
vouloient-cntrer en Angleterre. Ils arrivèrent 
à Neuf-caftel fur Thin.; l’ordr« n’étoit pas 
bien obfervé dans cette grande Armée , on ne 
faifoit pas trop bonne garde , le Comte de 
Mourai fut pris prifonnier par un parti An- 
glois & mené à Neuf-caftel. Les Ecoffois ne 
laiflerent pas de continuer leur chemin en pil- 
lant & brûlant tout le Pais , la Ville de Dur- 
ham fit quelque réfiftance& fut brûlée. Ils 
marchèrent en fuite vers le Pais de Galles & 
affiégérent le Château de Salisber.i. 

Le Château étoit très-fort & il y avoir de- 
dans grand nombre de jeunes Chevaliers tout 
prêts à donner leur vie avec joye à la vûë de la 
ComtefTe de Salisberi la plus belle Dame 
d’Angleterrej & qui dans la fuite fit connoître 
parla plus grande épreuve où une femme 
puiife être expofée , qu’elle avoit autant de 
vertu que de beauté. Le fiége-futlong, les 
Ecoflois defcfpérez d’avoir perdu le Comte 
de Mourai qu’ils aimoient fort , alloient à 1 afi* 
faut comme des gens qui vouloient empor* 
ter la Place à quelque prix que ce fût , & les 
Afiiégei témoignoient par leur réfiftance , 
qu’ils ne fè fbucioicnt pas de mourir. 

Cependant le Roi d’Angleterre qui n’étoit 
pas accoûtumé à être attaqué le premier i fre- 
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DEVALOIS.Liv.il 7 ? 
miffoit de rage en apprenant la dcfblation de 
fonPaïs, & s’étoit avancé prefque feul juf- 
qu’àBarvic : il y fut bien- tôt jôiat par une 
grande Armée & marcha vers Salisberi dans 
la réfolution d’attaquer fes ennemis par tout 
où rl les trouveroit , fc datant que des peuples 
tant de fois vaincus ne lui donneraient pas ♦ 
beaucoup de peine. En effet les Ecoffois à la 
première nouvelle de l’approche d’Edoüard 
levèrent le liège de Salisberi & le retirèrent 
dans leurs forêts. 

Edoüard arriva devant le Château de Salis- 
beri un peu après que les Ecoffois en furent y^ r,v * 
partis , & y fut reçû par ia belle Comtclfe : elle frjjinzl. 
vint au devant de lui, fc jettaàfes genoux* ° ’ 
l’appellafon libérateur ; lajoyede fc voir en 
liberté la rendoit ce jour-là encore plus belle 
qu’à l’ordinaire ; le Roi ne pût rélifter à tant 
de charmes & fe laiflà aller à une pafïïon, qu’il 
condamna lui-même dans la fuite de fa vie. Il 
en parla d’abord à la Comtelfe , & il ne faut 
pas s’çn étonner ; il ctoit jeune , brave & Roi, 
tantdequalitez aimables luidonnoientde la 
confiance, mais ne lui fervirentde.rien, la 
Comteffe lui ôta d’abord toute cfpérancc& il 
la quitta le lendemain pour aller chercher les 
Ecoffois. 

Le Roi d’EcofTe s’étoit retiré dans la fo- 
rêt de Gedeours où il ne pouvoir être forcé * 
Edoüard s’en approcha , il y eut de petits 
combats entre les deux Armées & enfin les 
deux Rois en 1341. firent une trêve de deux 
ans du contentement de Philippe. On fit en 
meme temps l’échange du Comte de Mourai 
Ecoffois avec le Comte de Salisberi Anglois 
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HISTOIRE DE PHILIPPE 
qui avoit été pris en Flandre par les François^ 
& qui étoit prifonnier à Paris. 

La même année mourut fans enfans Jean 
III. Duc de Bretagne ; il venoit de pere en 
fils du Duc Pierre Mauclerc de laMaifonde 
France de la branche de Dreux , & comme 
il n’avoit jamais elpéré d’avoir d’enfans , & 
qu’il prdvoyoit que la fuccefiion caulèroit de 
grandes guerres, il avoit envie de donner au 
Roi la Bretagne en échange pour le Duché 
d’Orléans, &par-làd’aflurer le repos de fon 
Païs en l’uniflànt à la Couronne , mais il 
trouva de fi grandes oppofitions dans l’ef* 
prit des Bretons, qu’il abandonna ce deflfeiii 
& maria Jeanne fa nièce fille du Comte de 
Pentiévre l’aîné de lès freres , à Charle de 
Blois de la Mailbn de Chatillon lur Marne, 
qu’il fit reconnoître , de fon vivant , pour 
ion légitime héritier , perfuadé que Charle 
étant fils du Comte de Blois & neveu du Roi 
Philippe de Valois , ne manquerait pas de- 
proteaion. Mais dés qu’il fut mort, Jean 
Comte de Montfort foii frere de pere, (car 
ArtusII. Duc de Bretagne pere de Jean III. 
avoit époufé en fécondés nôccs Joland Coin- 
tefife de Montfort l’Amauri , dont il avoit 
eu Jean Comte de Montfort) entra dans la 
Ville de Nantes & le fit prêter foi & homma- 
ge par les habitans ; il alla enfuite prendre 
pofleflion du Vicomté de Limoge &Iè faifit 
du trefor que Jean fon frere y avoit amaflfé, 
dont il fe lèrvit fort utilement pour faire des 
Troupes. 

Dés qu’il eut une Armée afiez forte pour 
la campagne , il fe fit reconnoître par la 
* * plûpart. 
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plûpart des Villes de Bretagne , prit Rennes* 
Vannes , Breft » Hennebond & quelques au- 
tres fortereflfes , & comme il ne douta pas que 
Charles de Blois ne l’inquiétât dans la polfef- 
fion du Duché & qu’il ne fût foûtenu par le 
Roi fon oncle , il fe déguifa & pafla en Angle- 
terre pour s’adurer la protection d’Edoüard. 
Il y trouva Robert d’Artois qui l’appuya de 
toutfoncrédit : ils étoient tous deux Princes 
du fangRoyal deFrancc, Robert de la branche 
d’Artois, & le Comte de Montfort de celle de 
Dreux ; & comme Robert avoit été chaflc de 
France & que Montfort craignoit de l’être, 
ilsfe joignirent d’intérêts contre le Roi Phi- 
lippe leur ennemi commun, qui depuis fon 
avènement à la Couronne n’avoit point per- 
du d’occafion d'abailfer les Princes du iàng. 
Le Roi d’Angleterre promit là protection au 
Comte de Montfort , reçût en iècret l’hom- 
mage qu’il lui fit du Duché de Bretagne, & 
promit qu’il le défendroit comme fonValïal 
contre tous ceux qui l’attaqucroient. 

Charle de Blois voyant que le Comte de 
Montfort l’avoit prévenu & s’étoit emparé de 
la Bretagne, vint demander juftice au Roi, 
qui envoya à Nantes le premier Huifiier du 
Parlement adjourner le Comte de Montfort à 
comparaître à certain jour par devant la Cour 
des Pairs, pour y expliquer le droit qu’il pré- 
tendoit avoir au Duché de Bretagne. Mont- 
fort s’y rendit quinze jours avant le temps 
marqué avec l’équipage d’un grand Prince 
& plus de quatre cens Gentilshommes de 
Bretagne. 11 alla d’abord faluër le Roi , qui 
lui dit '.Comte de Montfort , je m'émerveille 
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[fâs itsQ ouri l uot éf* comment avez, ofé entreprendre 
jyfjïr la Duché de Bretagne » eu vous n'avez, nul 
jfal ’ droit ,* car il y a plus prochain de vous » que 
vous en voulez, deshériter » & pour miex vous 
en efforcer , vous êtes allé à mon adver faire le 
Roi cP Angleterre &P avez de lui relevé Y ain - 
fi comme on ma conté. Ha» chier Sire ». s’é- 
cria le Comte : Ne le croyez en pas : car de 
, ee vous efies vrayement mal informé » çf* fauf 
votre grâce m’eft-il avis que vous vous en mé- 
prenez ». car je ne fçai nul fi prochain du Duc 
■mon frere dernièrement trépaffé que moi. Le 
Roi lui répondit que dans quinze jours les 
Pairs du Royaume jugeroient l'on affaire. A 
cedifcours le Comte de Montfort fit bonne 
mine * & ne témoigna pas ce qu’il en penfoit, 
il s’en alla à la mailbnqu’on lui avoit prépa- 
rée » & le doutant bien que les Juges ne lui lc- 
xoient pas favorables il le làuva dés le même 
loir lui troifiéme,. & reprit le chemin de Nan- 
tes , laiffant tous lès gens dans là maifon à Pa- 
ris, afin d’avoir le temps de fe fauver , avant 
qu ’on s’apperçûtqu’il étoit parti. 

Le Parlement affcmblé à Confions enpre- 
lènceduRoi nelaiffa pas d’examiner l’atfài- 
re ; le Procureur du Comte de Montfort dir 
l'oit, que par la lucccfiion du Duché de Bre- 
tagne on avoir toâjours vû les mâjes exclur 
je les femmes , quand ils s’étoient trouvez 
au même degré ; qu’ici lachofe étoit en ter- 
mes bien plus forts, puis que Montfort étoit 
propre ffere du Duc Jean , & que Jeanne 
femme de Charle de Blois n'éroitquc fa niè- 
ce ; que la Bretagne étoit un Fief de la Cou** 
jrpnoe de France & même une Pairie , les a£- 
* • • faites 
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DE VALOIS. Liv. II. 8i 
flaires qui regardoient la poflcflîonde cc Du- 
ché dévoient être renvoyées au Parlement, 
& qu’il falloir en cette occafion fuivre la loi 
générale du Royaume, qui exclut les fem- 
mes de la Couronne. 

Charle de Blois au contraire, difbit qu’il 
faloit fuivre la coutume de Bretagne, où re- 
présentation a lieu, en forte que dans les fa- 
milles particulières la fille du frere aîné ex- 
clut toujours fon onde cadet : Qu’ayant 
époulë la fille héritière duComtedcPentié- 
Tre frere aîné du Comte de Montfort , il 
étoit précifémentdans le cas de lacoûtume: 
il rapportoit de plus l’exemple des Comtes 
de Touloule, de Champagne & d’Artois qui 
avoient palfé aux femmes , & demandoit à 
être reçu à prêter foi & hommage au Roi 
avec d’autant plus de raifon, que Montfort, 

1 ayant prêté au Roi d’Angleterre , étoit dé- 
chûparfe.lonniede tout le droit , qu’il pou- 
voit avoir au Duché de Bretagne. L’affaire 
bien examinée, le Parlement adjugea la Bre- 
tagne à Charle de Blois, & le Roi l’ayant en? 
voyé quérir, lui dit : Beau neveu y vous avez 
pour vous jugement de bel héritage ; or vous 
hâtez de le conyuerre fur celui qui le tient à tort , 
je-nevous y faudrai mie. Il lui promitenfliite de 
l’aider d’hommes & d’argent pour reprendre 
fon Pais , & donna la conduite de cette guer- 
re au Duc de Normandie. Tous les grands 
Seigneurs qui fe trouvérentà la Cour pro- 
mirent à Charle de Blois de le fecourir , 
le Comte d’Alençon fon oncle, le Comte de 
Blois fon frere , le Duc de Bourgogne, le Duc 
de Bourbon, le Comte d’EuConnétab'e de. 

D y Fran- 
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France, le Vicomte de Rohan s’en allèrent, 
c-hez eux préparer toutes choies pour fè met- 
tre bien-tôt en campagne. 

Le rendez-vous étoit à Angers, & quand ils - 
jurent tous aflèmblez , il le. trouva à la revûë 
cinq mille hommes d’armes , trois mille Gé- 
nois commandez par Odoard Doria & par 
Char le. Grimaldi, & grand nombre d’Arbalé- 
triers. Ils prirent d'abord le Château de Chan- 
toceaux , qui étoit une des porte de la Breta- 
gne, & allèrent affiéger Nantes LcComte de 
Montfort y étoit avec une bonne garnifon, 
mais lesBourgeois de la Ville voyant brûler, 
leurs maifons de campagne , livrèrent une de 
leurs portes aux François, qui furprirent le 

Comte & fe.rendirent maîtres de la Ville fans 

y faire aucun defordre. Charle de Blois en 
prit auiïi- tôt pofîèffion , & parce que la faifon 
étoit déjà avancée, le Duc de Normandie s’en 
retourna a Paris & lui laiflà allez de Troupes 
pour reprendre les autres Places de Bretagne. 
On emmena à Paris le Comte de Montfort 
qui fut mis dans la tour du Louvre , où il de- 
meura quatre ans. 

Jr. i. v. Cependant Marguerite ComtclTc de Mont- 

tJnn. de fort feeur de Louis Comte de P'iandre ne per- 

Jfitzé. dit point courage : fa taille av.intageufe , fà . 
mine fiére , le mépris qu’elle failoit de fa*. 
beauté l’éîevoient au delïùsdes autres fem- 
mes, & bien tôt la prifon deibnmari lui don-, 
na moyen de faire connoître dequoi elle 
étoit capable; elle venoit d’arriver à Rennes, 
quand ellcen apprit la nouvelle. Auffi tôt el- 
lehtafîëmbler le peuple &: la garnifon , leur 
promit. laproteéUon .du Roi d’Angleterre , & 

leur.' 
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£Dt lèur montrant Ion fils qui navoit que cinq 
Kt. ans : Voilà celui , leur dit-elle , qui un jour pren- 

dra la place de fon pere & la remplira plus heu- 
i iîî feulement. Quand elle crut avoir mis la ville 

vili de Rennes en fureté , elle alla vifitet toutes 

les autres places ; y mit des Gouverneurs 
pt fidèles , fit payer les troupes , fit travail er 
1I6 aux fortifications * menant partout ion fils j 
an- qui tout enfant qu’il étoit , prioit les peuples 
;tï de ne le pas abandonner ; après quoi elle le * 
à retira à Hennebond & ypafla le relie de 1 ht- 
bn, ver. . 

ild Au commencement du printemps le Duc 1 3 41? 
dt de Bourbon, le Comte de Blois & plulieurs 
le autres Seigneurs François, revinrent trouver 
05:. Charle de Blois & partirent avec lui de Nan- 
;n tes pour aller afiiéger Rennes. Guillaume 
tt v- de Cadudal Breton y commandoit pour la 
e ü Comtclïe de Montfort , & s’y défendit fort 

>es bien; les François- y donnèrent plulieurs af- 
îe. fauts inutilement, mais enfin 'les Bourgeois 
30 las de le voir tous les jours au haiardd etre 
le* forcez firent leur capitulation à l’infçu du 
Gouverneur & fe rendirent à Charle de Blois, 
jr- à qui ils prêtèrent foi & hommage comme à 

:f leur Seigneur légitime. Cadudal eut la h- 

h berté de fe retirer & alla trouver la Comtefic 
fi à Hennebond. Alors les François apres^avoïc 

n- tenu confeil de guerre réfolurcntfanss amu- 
n- fer à reprendre d’autres places, d’aller allie- 
Ht cer Hennebond efpérant terminer la guerre 

en prenant la Comtelfe qui s’y étoit enfermé© 

: 1-1 avec fon fils. 

ur Au relie la Comtclïe ne s’étoit pasendor- 

dt mie ; dés qu’elle avoit vu Charle de Blois 
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inaitre de Nantes, elle avoit bien juge qu’il 
n’en demeureroit pas -là & que fans un re- 
cours étranger , elle ne pourrait jamais fe dé- 
fendre contre toutes les forces des François. 
Elle envoya Aimeri de Clifïon demander du 
lecours au Rold’Angleterre , & pour le met- 
tre entièrement dans fes intérêts lui fit propo- 
ser le mariage du jeune Comte de Montfort 
avec unç,de fes filles. 

# Edoiiard qui rouloit toujours dans là tê- 
te les grands delîeins fur la France , jugea 
d abord , que le parti lui étoit avantageux, 
et qu ayant un Duc de Bretagne à fa dévo- 
tion, il entreroit quand il voudroit.cn An- 
jou , au Maine , en Normandie , Provinces 
tout ouvertes & les meilleures de France 
au lieu que du côté de. Flandre, il- trouvoit 
par tout de bonnes Places bien fortifiées & la 
frontière hors d’inlulte dans cette penféetf 
fit embarquer Gautier deMa.uni l’un de fes 
rneilleurs Capitaines avec fix mille Archers 
ot lui ordonna d’aller iècourir la Comtefie;; 
mais quoi que le trajet ne loit pas grand ; il 
fut plusde.quaranrejours à lefaire à caufe des . 
ventscontrair.es. 

Cependant les François éfoie-nt arrivez der 
vant Henpebond <St avoient déjà partagé en,- 
tr e moles attaques , rélolus d’emporter la Pla? 
ce à quelque prix que ce fût.. 

. Henncbond. eft fur la riviéce de. Elavct à 
cinq ou fix lieues dans les terres., la Mer y. 
jr.efln.Qnte., & les vaiJIcaux po.uvoiçnt deux 
fois par jour venir dans le port qui étoit com? 
flaandé par-unc forterefle ; la Villeéroiten- 
tefliçejf’.un grand folié ., dans lequel la ry- 

viére- 
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v-iére pafloit , & l’on n’y avoit rien oublié 
# de ce qui peut fortifier un lieu déjà fort par. 
fa fîtuatio'n*. Les- Afiiégeans en. arrivant 
voulurent tâter les Affiégez & vinrent ef- 
carmoucher aux barrières : ils trouvèrent 
de la rcliftance, la garni fon étoit bonne 3c 
ils virent bien , qu’il falloit afïiéger la Pla- 
ce dans les formes. Ils firent venir les ma- 
chines dont on le, fervoit. en ce. temps - là, 
remplirent les foflez de facines , firent des 
brèches aux murailles, allèrent, à l’aflaut;. 
mais la Comte fie donnoit ordre à tout. El- 
le marchoit par les rues armée do toutes 
pièces , faifant la ronde toute la nuit pour 
voir fi tout étoit en bon état. A fon exem- 
ple les femmes , les filles, jufqu’aux enfans . 
tout travailloit, les unesportoicntde la ter- 
re pour réparer les brèches, les autres por* 
toient à manger aux Soldats, afin qu’ils ne 
fuirent point obligez à quitter leur pofie: 
quand il falloit fôûtenir. un alfaut, elles jet- 
toient des pierres, des pots à feu, de l’huile 
bouillante ; enfin il fe fit pendant ce fiége , qui 
fut afièz long , une infinité de belles a&ions. 

Un jour que les François donnoicnt.unaflàut 
général", la.Comtefie étant montée à unc tour Fr. i.v. . 
pour obfcrvcr les attaques & voir les endroits 
où l’on auroit befoin d’elle» remarqua queF/tré. . 
prefque tous les affiégeans marchoient vers la 
Ville, ou pour aller à l’aflâut, ou pour en 
être fpc&ateurs , que ne craignant rien du cô- 
té de la campagne j ils avoient laifie leurs ten- 
tes & leurs équipages à la garde de leurs va- 
lets : elle defeend aufii-tôtde la tour, femet; 
àla..tête dç trois cens chevaux qu’elle avoit 
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dans la Ville > fort par une faillie porte & va 
pillant, renvcrfant , brûlant les tentes de fes 
ennnemis. 

A ce bruit imprévu les François quittent 
l’aflàut & viennent au fecours du camp,; 
Louis d'Efpagne dit de la Cerda , arrière-pe- 
tit-fils d’Alphonfe X. Roi de CafHlle com- 
mandoit une partie des troupes, & fut le pre- 
mier à cheval; mais la Comteffe qui vit, que 
la retraite luiétoit coupée & qu’elle ne pou- 
roit jamais rentrer dans la Ville fans perdre 
la plus grande partie de fes gens , prit fon 
parti fans héfiter & s’en alla à toute bride 
vers la baffe-Bretagne où elle avoir encore 
plufieurs places. Louis d’Efpagne fuivit quel- 
que temps avec un grand corps de Cavalerie 
fans pouvoir enfoncer la petite troupe : la 
Comteffe étoit à chaque défilé l’épée à la 
main & ne paffoit jamais que la dernière; il 
fut obligé de revenir au camp , n’ayant pû 
prendre que deux ou trois Cavaliers , qui 
lui apprirent que cette belle retraite avoit 
été faite par une femme. Quinïe jours 
après la Comteffe ramaffa cinq cent che- 
vaux , marcha toute la nuit & au point du 
j.our, força un quartier & rentra dans Hcnne- 
bond au bruit des trompettes & aux acclama- 
tions du peuple , qui la croyoit morte ou pri- 
fonniére. 

Quand les François virent une fi vigou- 
reufê défence , ils crûrent que le fiége fe- 
roit long , & pour ne point perdre de temps 
ils partagèrent l’armée en deux : Charlede 
Blois , le Duc de Bourbon , le Comte de 
Blois & Robert Bertrand Maréchal de Fran- 
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ce allèrent aflîéger le Château d’Aurai à qua- 
tre lieuè’s de Vannes & lailfércnt devant Hen- 
nebond Louis d’Efpagne , Henri de Leon & • 
le Vicomte de Rohan avec les Génois & les ^ 
Efpagnols. Ils attaquèrent Hcnnebond avec, 
la même ardeur qu’auparavant & firent venir . 
de Rennes douze grandes machines de guer- 
re qui renverférent la plus grande partie des 
murailles. Alors les Affiégez commencè- 
rent à s’étonner ; l’Evêque de Leon qui étoit . 
dans la Ville demanda à parlera Ton neveu 
Henri de Leon qui étoit dans le camp, ils 
eurent bicn-tôt réglé les Articlesde la capitu- 
lation , l’Evêque promit de faire rendre la. 
Ville à Charle de Blois , & Henri de Leon 
promit defon côté qu’on n’y feroit aucun de— 
fordre, &. que la vie & lesbiens des habitans , 
ièroient en fûreté. 

La ComtefTe fc douta bien, que l’entre- 
vûc de l’Evêque avec fon neveu feroit un 
mauvais effet. Elle fit afïcmbler la garnifon , 
qu’elle trouva fort diminuée & promit de., 
fe rendre dans trois jours , fij,e feco.urs d’An- 
gleterre n’arrivoit pas danscctems-là: mais . 
elle trouva tous fes Officiers découragez , l’E- 
vêque les avoit gagnez , & à peine pût-el- 
le obtenir, une feule nuit : le lendemain ils -. 
la vinrent trouver dés le matin l’Evéqiic à 
leur tête , & lui dirent d’un air peu refpe- 
ébueux , qu’ils s’étoient allez long-temps fa- 
crifiez pour elle , & qu’il faloit capituler., 
La pauvre ComtefTe éplorée iè jette à leurs- 
genoux , leur montre fon fils , & voit que 
rien n’eft capable de les attendrir. A demi < 
defcfpérceelk ouvreunc fenêtre delà cham- 
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brc , qui donnoit fur la rivière , & dans 
le moment qu’elle s’abandonne à des pen- 
fées toutes funelles , elle voit un grand 
nombre de Vaiffeaux qui montoient avec 
la Marée & qui venoient à pleines, voiles 
pour entrer dans le Port. Ha , Mejfteun^ 
s’écria* t- elle : Lotions Dieu & faim Yves: 
y 0 ilà i e papillon cT Angleterre : Tout reprit 
c 1 re ‘ courage à cette vûê , le ieul Evêque hon- 
teux fortitde la Ville & allatrouver ion ne- 
veu : elle fonda depuis à Henncbond l’Ab- 
baye de Nôtre-Damcdc lajoïc pour un mo- 
nument éternel de la joyc qu’elle avoit eue en 
voyant arriver le fccours d’Angleterre dans le 
moment qu’elle croyoit tout dcfefpéré. 

Dés que les Anglois furent entrez dans 
Hennebond , la Comteife fit faire uneibrtic, 
& brûla les machines de guerre des Affié- 
geans , & Louïsd’Efpagne fut obligé à lever 
le liège quelques jours après : il vint trouver 
Charle de Blois qui étoit encore devant le 
Château d’Aurai , & lui rendit compte de 
ce qui s’étoit palfé devant Henncbond ; il 
alla en fuite prendre Dinnn , qui nefit point 
de réliltauce & revint atiiéger Guerrande 
groffe Ville fur le bord de la Mer entre Van- 
nes & Nantes. Il trouva dans le Port quan- 
tité de Vailfeaux chargez.de vin apparte- 
nant à des Marchands de Poitou & de la 
Rochelle , il s’en laÜlt , y mirdes Génois & 
des Efpagnols & fit attaquer la Ville partner 
& par terre : elle fût bien-tôt prife & pillée, 

& comme elle étoit fort marchande , on y 
trouva de grandes richeffes. 

Après la prife de Guerrande , le Vicom- 
te 
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J . te de Rohan , l’Evéque de Leon , Henri 
î; de.Leon fon neveu, & quelques autres Sei- 
1 Ç gneurs nretons allèrent trouver Charle de 
» t4i Blois au liège d* Aurai : mai9 Louis d’Efpa- 
^ gne monta fur les vaifleaux qu’il avoit pris 
au port dans la réfolution d’aller faire quel- 
Ç que delcente en baffe- Bretagne. En effet 
w - il mit pied à terre au port de Kimperlé prés 
JF. deQuimper&fitunecourfe, d’où ilrappor- 
, ta un grand butin , qu’il mit dans fes vaif- 
féaux ; il retourna enfuite d’un autre côté 
1 pour en faire autant , mais cette fécondé 
lir ‘; expédition ne fut pas fi heureufe que la pre- 
:ue ; miérc ; Gautier, de Mauni & les Anglois qui 
étoient à Hcnnebond ayant été avertis que 
Louis d’Efpagne étoit dans le Pais , vinrent 
. *1 par Mer à Kimperlé, prirent fes vai/feaux,, 
™ :> où il n’avoit laiffé que quelques Matelots, 
& mirent pied à terre pour l’aller chercher* 
:yci ; Ils le trouvèrent à quelques lieues de -là, 
lva j l’attaqucrent & le délirent entièrement ; il 
11 } fe fàuva tout blette qu’il étoit à Kimperlé', 
cû: feulement avec trois cens hommes de fi x mil- - 

i | i ï le qu’il avoit auparavant, mais il fut bien éton- 
né de trouver fes vaiffeauxau pouvoir de lès 
ennemis & à. peine fe pût-il jetter- dans une 
^ barque , qui après mille dangers lcmit à terre 
w au port de Redon. 

rtf Cependant Charle de Blois avoit pris le 
si 1 Château d’ Aurai & la Ville de Vannes , & 
le voyant quali maître de tout le Païs , il 
r.s étoit allé pour la fécondé fois affiégerHen- 
ÉCiL nebond, mais il fut obligé à lever le fiége., 
QJ & peu apres faute d’argent pour payer fes 
troupes, ou par quelcu’autrc raifon que les. 
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Miftoriens ne marquent pas , il accorda à h 
ComtclTe de Montfort une trêve d’un an , 
pendant laquelle elle paflfa en Angleterre 
pour y demander lelecours dont elle avoit 
befoin. 

En ce temps - là mourut le Pape Beno/f 
XII. après avoir été plus de feptanSaflîsfur 
la Chaire de Saint Pierre. Il fut fort regret- 
té des gens de bien. Il avoit fait recouvrir 
l’Eglife de Saint Pierre qui tomboit en niï* 
ne & n’avoit point fongé à enrichir fes pa- 
rens: il laifla un grand trefordont les Papes J 
fuivans fe fervirent pour mettre à la raifon 
les petits tirans Italiens. Il fut le premier 
Pape qui perfuadaau Sénat & au peuple Ro- 
main de gouverner en Ion nom & au nom 
de l'Eglife , & pour s’en mettre en polïef- 
fïon , il confirma pour cinq ans dans la digni-. 
té de Sénateurs de Rome Étienne Colorrune ] 
&le ComtedeLanguillarade la Maifon des 
Urlins les deux plus conliderables d’entre les 
Seigneurs Romains. Ce fut ce Comte de 
Languillara , qui en 1338. en l’abfence de 
Colomne Ion Collègue , fit aflemblcr la No- 
bleffe dans le Capitole , & mit une couronne 
de laurier fur la tête de François Pétrarque 
fameux Poète aux acclamations du peu- 
ple Romain, qui a toujours aimé lesfpcéta-? 
des. 

Après la mort de Benoît XII. Pierre Roger 
Archevêque de Roücn fut élû Pape , & prit le 
nom de Clément VJ. Peu après mourut Ro- 
bert le Sage Roi de Naple , qui lailfa Ion . j 
Royaume à Jeanne fa petite - fille. 

Édoüard , qui venoit de renouveler une 

trêve 
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tdav trêve pour deux ans avec les Ecolfois , accor- - 
in ï da à la Comteffe de Montfort tout ce qu’elle 
;letff voulut, & quand la trêve qu’el le avoit faite, 
ue fût finie , il lui donna une belle Armée fous . 

2 a conduite de Robert d’Artois accompagné 
Bt du Comte de Salisberi , du Comte dePem- 
ai. fort & d’autres Seigneurs Anglois : ils s’em- 1343;. 
rrç barquérent au Port de Hampton fur quaran- 
te 1 te fîx Vailfeaux & prirent la route de Bre- 
enr. tagne. 

ês$V Charlede Blois avoit été informé exaéte- 
iPï ment de tout ce que faifoit la Comtclfe en 
raü: Angleterre , & avoit ramaffé jufqu’à quaran- 

te* te Vailfeaux de guerre montez par des Ge- 
leK, nois &pardesElpagnols fous les ordres de. 
üoi Louïs d’Efpagne. Les deux Flottes fe ren- 
dît contrèrent auprès de fille deGrenezai , & 
ignk après un grand combat , où la Comtelfedc 
vam Montfort fit des a&ions d’une valeur ex- . 
ndf traordinaire , la nuit les fépara : elles ne 

rcl» s'éloignèrent pourtant pas l’une de l’autre 

,te® croyant recommencer le combat à la pointe 
cei du jour; mais il s’éleva une fi furieufe tempe- 
iM te , qu’elles furent féparéés malgré. elles. Les- 
•oe? Anglois après avoir été deux jours entre la, 
arf. vie & la mort , abordèrent auprès de Vannes , 

[G & Louïs d’Efpagne qui avoir pris le large, 

S parce que fes grands Vailïeaûx étoient plus 
capables de rélifter à la tempête , fut porté 
loge jufquesaux côtes de Bifcaie , d’où après s’être 
irüf. radoubé il revint au Port de Guerrande. 
tM Si-tôt que Robert d’Artois eût mis pied à : 

1 if terre avec Ion Armée .il alla alfiéger Van- 
nes , & fut joint par Gautier de Mauni qui < 

■00? étoit demeuré à Henuebond & par les Sei- 
prf . gueurSc 
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gneurs Bretons du parti de Montfort. 
Henri de Leon & Olivier de CiifTon défen- 
doient la Place & ne manquoient de rien 
pour faire une belle défenfe , & les Anglois 
avoientdéja donné plulicurs aflauts inutile*? 
ment quand on les avertit qu’il y avoit un en- 
droit de la Ville où l’on ne faifoit point de 
garde : ils profitèrent de l’avis» y entrèrent 
par-là lànsréfiftance&lapillérent. Henri de 
Leon & Olivier de ClifiTon profitèrent de 
la confufion & fe fauvérent. 

Les Anglois ne perdirent point de temps, 
le Comte de Salisberi & le Comte de Pem- 
fbrt allèrent afliéger Rennes , & Robert 
d’Artois demeura dans Vannes r mais il n’y 
demeura pas long-temps en repos , Henri ^ 
de Leon & Olivier de Clifïon au defèlpoir 
d’avoir été furpris , raflemblerent plus de 
douze mille hommes par le moyen de Rev-- 
bertdeBeaumanoir Maréchal de Bretagne, 
tombèrent tout d’ün coup lur Vannes & 
l’emportèrent d’alfaut. Robert d’Artois y fut 
fort bleffë & eut bien de la peine à fe làu» 
ver. On le tranfporta à Hennebond , où ne 
trouvanr pas d allez bons Chirurgiens , il 
voulut paflfer en Angleterre ; mais le travail 
de la Merirri^ycllcmcnt fes blefifur es qu’il 
mourut en arrivant à Londres. 

^Ainli finit malheureufement ce Robert 
d’Artois , qui après avoir tant contribué à 
mettre la Couronne iùrla tète de-Philippc de 
Valois devint le plus mortel de ics ennemis-, 
& fut la première caule de tous les maux, que 
les Anglois firent à la P'rance pendant plus 
d’un .Siècle. Les Hiltoriens n’ont pa> bien 
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démêlé , (î Philippe fut ingrat envers Robert, 
ou fi Robert trop fier du ‘grand fcrvice «qu’il 
avoit rendu à fon Souverain en abufa , en lui 
voulant faire faire des injufticcs : Quoi qu’il 
en foit, Robert eût toujours tort , & le Sujet 
qui peut lèrvir fonRoi en eft: afïèzpayé pac 
le plaifir d'avoir fait fon devoir. 

Le Roi d’Angleterre crût avoir beaucoup 
perdu en perdant Robert d’Artois ; & pour 
vanger fa mort il pafifa en Bretagne avec une 
grande Armée , afîiégea lui meme Nantes , 
où Charles de Blois s’étoit retiré avec là fem- 
me » & fit afîiéger en .même temps par fes 
Lieutenans , Guingam, Rennes & Vannes , 
Guingam fut pris d’abord & pillé , mais 
Edouard ayant été averti que le Duc de Nor- 
mandie venoit au lècours de Charle de Blois 
avec quarante mille hommes , leva le fiége 
de Nantes , rappella fes Troupes qui atta- 
quoient Rennes , &fe vint camper avec tou- 
tes fes forces devant Vannes , rélolu d’y at- 
tendre les François & de ne les combattre 
qu’à fon avantage : il y avoit une bonne gar- 
ïiifon dans la Ville ,&les Affiégez faifoient 
fouventdcsforties : ils en firent une grande 
un peu avant qu’Edoüard arrivât au fiége ; 
il s’y fit de belles actions de part & d’autre ; 
Olivier de ClilTon & Henri Leon qui défen- 
doient la Place s’étant trop avancez furent 
pris prifonniers , & les Anglois y perdirent 
le Baron de Stanfort qui fut pris par les Af- 
fiégez & mené dans la Place. 

Cependant le Duc de Normandie avoit pris 
le chemin de Nantes pour faire lever le fiége ; 
mais il fut bien aife d’apprendre que le Roi 

d’An- 
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•d’Angleterre fuyoit devant lui , & croyant 
le pouffer par tout , ij marcha en diligence du 
côté de Vannes : Ton Armée étoit conduite 
par les Maréchaux de Montmorenci & de 
Saint Venant ; & Beaumanoir Maréchal de 
Bretagne les avoit joint avec les Troupes de 
Charlede Blois. Us arrivèrent bien-tôtà la 
vue de Vannes , & allèrent d’abord recon- 
noître le camp des Anglois qu’ils trouvèrent 
très-bien fortifié. Edouard qui avoit été aver- 
ti par fes Efpions , du grand nombre des Fran- 
çois , & qui fc voyoit beaucoup plus foible 
qu’eux , n’avoit pas voulu s’expofer à leur 
première furie , & s’étoit campé de manière 
qu’il étoit quafi impoflible d’aller à lui. Il 
avoit même fait difeontinuer l’attaque de la 
Ville pour confèrver fes Troupes , & pour 
être plus en état de réfifter au Duc de Nor- 
mandie , s’il étoit affez téméraire pour l’at- 
taquer dans fonfort : mais ce Prince le con- 
tenta de tenir la campagne & de lui couper 
les vivres par terre , tandis que Louïs d Ef- 
pagne & Oton Ardone Génois tenoient la 
Mer avec leurs V aiffeaux & empêchoient les 
lècours d’Angleterre. 

^ Ainfi ces deux grandes Armées demeu- 
rèrent l’une visa vis de l’autre fans combat- 
tre, toutes deux fort incommodées ; les An- 
glois manquoient de vivres & les François de 
fourage, outre que le grand froid ( car l’hy ver 
<étoit déjà bien avancé ) faifoit mourir tous les 
chevaux : Enfin les deux Princes également 
las d’un état fi fâcheux , convinrent d'une 
trêve de trois ans par l’entremile des Cardi- 
naux de Paleftrine & de Clermont Légats du 
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ova:* Pape Clément Vfl. On fit l’échange d’Oli- 
,ceï vicr de Clififon contre Stanfort , Edouard 
njuiu s’en retourna en Angleterre , & le Duc dç 
hk Normandie revint à Paris. . 
lali Quand la trêve eût été publiée entre laVIi. 
, e5 France 6c l’Angleterre , le Roi Philippe de 
lt jj~ Navarre qui avoit toûjours fervi auprès du 
K0; Duc de Normandie s’en retourna dans ton 
e ' r£1 r Païs, & fe croi là contre les Maures de Grena<- 
m de ; il fut accompagné desComtes de Foix , 
de Bigorrc6tdeCominge6c du Vicomte de 
0 j)J Béarn , & après y avoir fait des aétions de 
j e j grande valeur , il y mourut de maladie la 
1J -£ re quinziéme année de fon Régne aimé ôcregré- 
j' té de les Sujets. Il lailFa un fils nommé Char? 

1 j a le qui eut depuis le furnom de Mauvais ; la 
3 Ur Reine Jeanne mere de Charle eut la tutelle 6c 
3C _ fe gouverna fort fagement. 
at . Cependant le Comte Jean de Montfort, 

0P; en vertu de la trêve , fortit de la tour du Lou- 
pa vre à condition qu’il ne s’éloigneroit point 
£|. de la Cour , mais il s’en alla d'abord en Bre- 
t j 3 tagne fe mettre à la tête de fes T roupes , aflîé- 
.jjj gea Kimper 6c fut obligé de levet- le fiége 
toûjours malheureux 6t battu par tout , enfin 
accablé de fa mauvaife fortune il mourut à la 
' fin de l’année 1 345'. 6c laiffa fon fils encore 
jeune , 6c fes affaires fort en defordre fous la 
j, conduite de la Comteffe fa femme , qui s’ac- 
, £r quitta mieux que lui des foins du gouverne- 
, ment. 

Quand le Duc de Normandie fut arrivé à 
n Paris on ne fongeaqu’à fe divertir 6c à faire. 

?| des Fêtes. Le Roi fit le mariage du Prince 
Philippe fon fécond fils avec la Princeffe 
k Blan- 
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Blanche fille unique & pofthume du Roi 
CharlcleBel , •& érigea en fa faveur Orléans 
en Duché : il lui donna aufli le Comté de 
Valois qui croit fon patrimoine , & le Com- 
té de Beaumont le Roger , qui avoit étécon- 
fifquéfiir Robert d’Artois ■; car quoi que dans 
la fuite le Roi eut pardonné aux enfansde 
Robert d’Artois quiétoient fes neveux fils de 
ù. Iceur , il ne leur rendit jamais rien de la fuc- 
ccffiondeleur pere. On fit publier un Tour- 
noi , où le Roi convia tous les grands Sei- 
gueurs deF'rance , & envoya des fauf-con- 
duits aux Etrangers.- 

•Canee. . Il y avoit plus de trois cens ans que les 
Cl.t ' Tournois avoient été inventez par GcofFroi 
, p * de Preüilli Gentilhomme François de la 
1147. Maifon de Vandôme.Tl n'y avoit que les 
Cron. de Rois, les Princes ou les grands Seigneurs qui 
Tours, eufifent droit d’en faire ; ils envoyoient un 
Roi d’armes ou un Héraut 3 dont la robe 
Tournois £ to j t touteparfemée de leurs armes aux Rois 
de Rene ou p r i nces voifins leur porter une épée en fi- 
gnifiante qu'ils querellaient de frapper un Tour- 
d u Moi boubourdis d'armes en la prefence de Da- 
’ mes & de Dcmoijellesfa pqur leur faire Içavoir 

le temps , le lieu & les conditions du Tour- 
noi. Le Prince à qui le Roi d’armes prefen- 
toit l’épée j lui répondoit en la prenant : Je ne 
l'accepte pas pour nul mal talent , ains pour fai- 
re plaifir à celui qui la rn envoyé & aux Dames 
ébatement • On choifififoit une grande place 
autour de laquelle on drelîoit un échafaux 
pour les Dames & pour les Juges du camp. 

. Chaque Prince ou grand Seigneur qui ctoit 
$3 u Tournoi prenoit pour lui & pour lès gens 
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'•une certaine quantité de maifons fur la pla- 
ce j & faifoit peindre fur les murailles fes ar- 
mes & celles des Chevaliers de là fuite : & des 
fenêtres pendoient des bannières voltigean- 
tes de tafetas de diverfes couleurs , fur lef- 
quelles on voyoit leurs armes, leurs chiffres 
& lcursdevifcs. On fe battoit d’abord feul à 
fèul, & puis troupe contre troupe, ou avec 
l’épée plate & l’arge, ou avec la malfe d’ar- 
mes ronde & plus pefante, & après le com- 
bat qui étoit animé par les trompettes , les Ju- 
ges adminiftroient le prix au meilleur Cheva- 
lier ou Ecuyer mieux frappant et épée , qui eût été 
en la mêlée du Tournoi. En fuite les juges pré- 
cédez du Roi d’armes, le menoient en pom- 
pe au lieu où étoit la Dame du Tournoi, ac- 
compagnée de fon Chevalier d'honneur & de 
deuxDemoifclles. LaDame lui mettoitle 
prix entre les mains , & après l’avoir remerciée 
îbieiî affctlueufement il la bai [bit ^ & fmblable- 
ment les deux Dejnoifelles , ji détoit fon plaifr. 
Après quoi le Gbcvalier vainqueur prenoit la 
Dame par la main & la menoit à la ddbee , par 
. -où finilfoit les plailirs de lajournée. 

La jeune Nobleffe aimoit fort les Tour- 
nois, elle s’y formoit aux armes, s’accoû- 
tumoitàlaguerre, ôt méme acquéroit de la 
politefïèpour le commerce de la vie ; auffi 
l’exemple dès François avoit-elle été bien- 
. tôtfuivi par la plûpartdes autres Nations de 
l’Europe ; lesÀllemans avoientété des pre- 
miers , les Anglois n’en avoient eu l’ufage 
qu’en 1194. fous leur Roi Richard , & les 
Grecs de ConÜantinople cominençoient à s’jr 

E • accoû- 
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accoûtumer depuis l’an 1326. que leur Em- 
pereur And rouie Paleologue ayant époufé 
une fille du Comte de Savoye , plufieurs 
Gentilshommes de France & de Savoye, 
qui avoient accompagné la Princclle , firent 
un Tournoi à Confiantinople , & depuis ce 
temps -là les Grecs nommoient les Tour- 
nois le jeu des François : mais comme ce 
qui n’avoit été inventé que pour exercer la 
jeuneffe dans le métier des Armes , avoit 
fouvent des fuites funeftes , que dans ces af- 
femblées de plaifir plufieurs grands Seigneurs 
avoient été tuez, & que d’ailleurs la Noblef 
fe s’y ruïnoit en folles dépenics , en habits 
magnifiques, armes dorées, chevaux, har- 
nois , devifes, livrées ; les Conciles & les 
Papes les défendirent fous peine d’excom- 
munication. On ne laifloit pas d’en faire par 
tout, les jeunes gens vouloient , à quelque 
prix que ce fût, donner des preuves de leur 
valeur même en temps de paix, & les Papes 
furent obligez à lever des cenfurcs dont on 11e 
faifoit pis grand cas. 

Le Tournoi qui fe devoit faire à Paris 
ayant été publié par tout , Charlc de Blois qui 
étoit prefque paifîble poiïèffeur de toute la 
Bretagne y vint fui vide fes Barons : le Tour- 
noi fè fit avec beaucoup de joye& de magni- 
ficence ; mais après que les courlcs furent fi- 
nies, le Roi fit arrêter Olivier de CliiTon , le 
Baron d’Avaugour , Geoffroi & Jean de Ma- 
leftroi, Jean deMontauban & quelques au- 
tres Seigneurs Bretons ; on les mit au Châte- 
let , leur procès fut fait brufquement & ils eu- 
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rEn rent le col coupé. On les accufa d’avoir fait 
ipool un traité fecret avec le Roi d’Angleterre con- 
ifitï tre les intérêts de la France. 

wj! Si-tôt qu’Edoüard eut appris cette cxecu- yjj^ 

fit? don , il prétendit que les François avoient 
»uis rompu la trêve , & donna la liberté à Henri de 
Ta Leon , à condition qu’il iroit de fa part décla- 
me. rer la guerre à Philippe. Il fît partir en même 
cer temps le Comte de Derbi Ion couiin avec 
an trois cens Chevaliers, fix cens hommes d’ar- 
est! mes & 2. mille Archers pour aller en Guien- 
nc: ne, envoya quelques troupes à la Comtefle 

oblcj, de Montfort pour fc tenir au moins lur la dé- 
liais fenfïve , & fit marcher teComte de Salisberi 
k ^ vers les frontières d’Ecoiïè. 
k It f ' Les foins de la guerre ne l’empêchoient 
ojiï pas de fonger à fes plailirs , il avoit toû- Fr. 1. v.* 
par . jours devant fes yeux l image de la Comtelïè 
U]W - de Salisberi, & quoi que la vertu & la mo- 
faüj defliede laComteflfe lui ôtaflent toute cfpé- 
'afJL rance , il n’en étoit pas moins amoureux, 
jnr il fai foit ce qu’il pouvoit pour plaire : cen’é- . 

toit que joutes, combats à la barrière &tour- 
Paf nois ; mais en 1 344. il fit une fête plus ma- 
is çj, gnifique que les autres dans le Château de 
itef Windfor. 

W Il y avoit un amphitéatre de bois de deux 

igoi^ cens pieds de diamètre q.ie les Hiltoricns 
diï' Anglois appellent la Table-ronde, & de-là 
!,!f peut être on continua à dire les Chevaliers 

lilti de la Table-ronde 5 ou plûtôt parce que ceux 

; gn| ” qui faifoient ces fortes de fêtes donnoient 
ifcf à manger à tous ceux qui fe prefentoient, 

soi- & faifoient fervir fur des tables de figure 

jÀ E 2 ronde 
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ronde pour empêcher les conteftations de 
rang & de préféance. Les Chevaliers & les 
Dames d’Angleterre & même des PaïsEtran- 
gers y furent invitez, bien reçûs & défrayez 
pendant trois jours. Le Roi eût le plaiiîr d’y 
voirlaComteffedeSalisberi, qui ne venoit 
àlaCourquequand elle ne pouvoit s’endif- 
penfèr ; mais il la trouva toujours dans les 
mêmes fentimens pour lui , toujours fidèle 
àfonmari & toûjours rendant à fonRoidcs 
rcfpe&s qu’il ne lui demandoit pus ; & au 
lieu que les autres Dames cherchoient de 
nouveaux ajuftemens pour paroître dans les 
grandes fêtes , la Comtelfe n’avoit jamais 
que des habits fort (impies & n'étoit parce 
que d’elle-méme : elle ne laifloit pas -d’être 
de tous les divertiflèmens de la Cour. Un. 
jour en danlànt au Bal une de fes jartiéres 
ie dénoüa & tomba par terre , auffi-tôt le Roi 
la ramafTa avec précipitation , & comme il 
vit fur le vifagede fesCourtifims , qu’ils en 
étoient furpris & peut-être fcandalifez , il 
s’écria tout haut : Honni [oit qui malypenfe, 
&ne laifiapasde ferrer la jartiére qu’il con- 
ièrva toûjours depuis comme une choie pré- 
cicufe. Enfin touché de la vertu de la Com- 
teflè, il chercha à la faire connoître à toute 
la poftérité ,&eni 344. il inftkua en fon hon- 
neur l’Ordre de la Jartiére qu’il voulut être 
bleue fcmblable à celle de laComteffe, avec 
la devife , Ho?i7ii Joit qui mal y pe?;fe , pour 
marquer la pureté de lès intentions. Il donna 
cet Ordre à quarante de lès plus braves Che- 
valicrs,&.ordonna qu’on en feroit la fête tous 

les 
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les ans dans le Château de WindfOr le jour de 
Paint George. 

Cependant le Comte de Derbi étoit arrivé 1344.’ 
à Bayonne avec le Comte de Pembroc , le J.X. 
Baron de Stanfort & les autres Seigneurs An- 
glois qui l’avoient accompagné. Il y fit repo- 
ler les Troupes pendant fept ou huit jours, & 
en fuite alla à Bordeaux , où il donna ren- 
dez-vous à toute laNoblcfle du Païs. LeSire 
d Albret , le Seigneur de Pamiers & le Sire de 
Grailli l’y vinrent trouver. 

D’autre côté le Comte de Tille qui com- 
Hiandoit en Guienne pour le Roi Philip- 
pe, manda les Comtes de Cominges & de 
Périgord , le Comte de Carmain & le Sire 
de Duras , & entra avec eux dans Bergerac • 
pour défendre le paflage de la Dordogne. 

Le Comte de Derbi vint Ty afliéger, em- 
porta les faux-bourgs l’épée à la main , fit 
venir de Bordeaux de grandes barques & at- 
taqua la Ville du côté de la rivière. Le Com- 
te de Tille vit bien, qu’il ne la pourroit pas , 
détendre long-temps, & l'abandonna: Auf> 
lî-tôt les habitans allèrent porter leurs clefs 
aux Anglois , qui les traitèrent fort humai- 
nement. En l'uite le Comte de Derbi prit 
le Château d’Auberoche , Pierrcgort , Li- 
bourne, Miremont & plufieurs autres peti- 
tes Places, & retourna à Bordeaux pour s’y 
rafraîchir. 

Dès que le Comte de TIflè fut averti que 
les Anglois étoient entrez en quartier d’hy- 
ver, il rallèmbla les troupes & vint alfiéger 
Auberochc. Il avoit fait venir de T ouloufc do 

E 3 grandes 
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grandes machines qui jettoient des pierres 
dans le Château , & en ruïnoicnt tous les 
bâtimens. Le Comte de Derbi réfolut de 
fecourir la Place , fortit de Bordeaux avec 
trois cens Lances & fix cens Archers , & 
manda au Comte de Pcmbroc , qui ctoit à 
Bergerac de le venir joindre avec le plus 
de troupes qu’il pourroit à un certain lieu 
qu’il lui marqua : il marcha nuit & jour, & 
ne fit al te que dans un bois à deux lieues 
d’Auberochc pour attendre le Comte de 
Pembroc : ilyavoit déjà quatre heures qu’il 
atteudoit dans la crainte continuelle que les 
François ne fufïent avertis de la marche; 
& la nuit approchoit , quand Gautier de 
Mauni l’un de fes Lieutenans lui dit avec 
confiance : Seigneur , nous cotoyerons à la cou- 
verte de ce bois tant que nous foyons joint prés 
de leur Ojl , & quand nous ferons prêts, nous 
frapperons nos chevaux des éperons crierons 
ms cris hautement , nous y entrerons fur lejàu~ 
per & les verrons fi décojijits } qu’ils 71e tiendront 
devant fious. 

Le Comte de Derbi monte aufli-tôt à che- 
val & s’avance à la tête de là petite troupe 
pour attaquer une Armée de dix mille hom* 
mes. Il s’approche du camp fans bruit & y 
entre tout d’un coup en criant : Derbi, Der - 
li, les François étoientà table & fe réjouïf- 
foient. Le Comte de rffle & ncufComtes 
ou Vicomtes furent pris dans leurs tentes; 
chaque Anglois eut trois ou quatre prifon- 
niers pour fa part. Le Sire de Duras fut tué 
en voulant faire quelque re'fiftance. Le lende- 
main 
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main matin le Comte de Pembroc arriva avec 
quatre mille Archers & trois ce.ns Lances , & 
fut bien fâché de ne s’êtrcpas trouvé à la dé- 
route des François. 

Ce fut la même année que Philippe ren- 
dit le Parlement tout à fait fédcntairc à Pa- £ 334 ; 
iris. Les Parlemens fous la fécondé Race de à ‘ s 
nos Rois étoient des Affemblées compofées ' 

des Prélats & dç»s grands Seigneurs du Royau- p r p m 
me, qu’on appelloit alors Barons. Ou y dé-, 
cidoit les affaires du Gouvernement, la paix d e Thoü 
& la guerre, & lesRoisydonnoientaudian- hijl.l. 10 
ce aux Ambaffadeursdes Princes Etrangers: i{eg. de 
mais dans la fuite les Parlemens ayant reçu la Tota- 
les plaintes , que les particuliers leur por- nelle. 
toient des jugemens rendus dans les Provin- 
ces, lors feulement qu’on prenoit les Juges 
à partie , & ces plaintes s’étant fort multi- 
pliées , il fe forma peu à peu un Tribunal 
fixe , pour les régler quand les Parlemens 
généraux n’étoient pas affemblez. Le Roi 
Saint Louis y avoit fait entrer des gens ver- 
fez dans lesLoix, & les plus grands Princes 
de 1 Europe y av oient recours pour la déci- 
fion de leurs difrerens. En 1244 l’Empe- 
reur Fridéric II. pria le Parlement de l’ac- 
commoder avec le Pape Innocent IV. En 
1320. le Parlement adjugea la Ville deNa- 
mur à Jean Comte de Namur, malgré les pré- 
tentions de Charle Comte de Valois freredn 
Roi Philippe le Bel. Les Ducs de Lorraine, 
les Dauphins de Viennois & les Comtes de 
Savoye fc foûmircnt fouvent aux Arrêts d’u- # 
ne Compagnie , dont la réputation étoitfon- 
' E 4 dée 
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déefur une intégrité inviolable. Les Rois 
y préfidoient, & toutefois leurs volontés n’y 
étoient pas toujours fuivies : mais comme 
leur autorité s’augmenta beaucoup dans la 
fuite , ils s’attribuèrent à eux feuls & à leur 
• Confeil ladécifion de toutes les grandes af- 
faires, & renvoyèrent au Parlement les af- 
faires des particuliers , en obligeant los Prin- 
ces vaflàux de la Couronne à fouffrir qu’ou y 
appcllâtdc leurs jugemens &-qu’on les y ju- 
r geât en dernier relfort. Il y avoit déjà quel- 
♦ que temps que cela s’executoit, lors que Phi- 
lippe rendit le Parlement fedentaireà Paris r 
il ordonna qu’il tiendroit fans dilcontinuer 
depuis le onzième Novembrcde chaquean*» 
xiécj u fqu’au onzième Septembre de Tannée 
fuivante, & fixa le nombre des Conlcillers à* 
cent, en y comprenant Tes Pairs de France.- 
îln’y avoit alors que la grand-Chambre, la 
Chambre des Enquêtes & la Chambre des 
jRequêres du Palais, de laquelle ily avoit ap- 
pel au Parlement. La grand-Chambre étoit- 
compofée de trois Préiklens , de quatre Maî- 
# lres des Requêtes & de trente Conseillers, 
quinze Clercs & quinze Laïques : il y avoit 
dans la Chambre des Enquêtes vingt quatre 
Clercs & diX'fept Laïques, & dans les Re- 
quêtes fept Gonfeillers Clercs & trois Lac- 
ques. Le Roi les nommoit tous à l’ouvertu- 
re de chaque Parlement, n’ayant égard or- 
dinairement qu’à la nailfance & à la capacité. 
t)uCan- Ileftbicn vrai que le Roi Philippe le Bel 
fr.ç/.p. dans une ordonfiânee qu’il fit en 1302. pour 
1&7.. la Réformation , dit , quafin de procu rer la plus 
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, prompte expédition des affaires au grand bien de 
ïn I fesfiijets, il are folud' ordonner , qu'a l'avenir 

le Parlement fe tiendra à Paris deux fois P an- 
BJ Â née t à Pâques & à laTouffaints , qu'en temps 
^ de guerre il ne s âjferq'jler a qu' une fois en byver » 

■S* çfy chaque fiance fera de deux mois. Mais il 
s* y a lieu de croire que cette ordonnance ne fût 
^ pas entièrement exccutée, d autant plus que 
'<*: par la même ordonnance art. y i . Philippe le 

If Bel ordonne qu’il y ait un Parlement à Tou- 
' K ' loufc , qui conftammeut n’y fût établi que 
PM long temps apres: ainiî on peut aflurer que 
ois ce fût le Roi Philippe de Valois , qui rendit 
m je Parlement tout-à-fait fédentaire à Paris, 
aï puis qu’il créa les Prélidens, fixa le nombre 
net des Confeillers & ordonna qu ils travaille- 
■sn roient toute l’année, hormis pendant les va- 
■c. - cations. 

h La Chambre des Comptes étoit ledentai- <j e 
des re à Paris depuis le temps de faint Louis ,i a ch m 
ap-j a i n ji qu’il paroîtpar une atteftation de Jeand» Com 
oit| de faint Juft Maître des Comptes , dattéc«>. l\.b. 
lai- du 27. Novembre 1339 qui allure, que les 114. 
as* <3 C11S de la Chambre font exempts des droits 
toit de Chancclleri c pour leurs befognes. J ai pie ça 

itrt Jçû»àit-\U par les Anciens que ceux de la Cham- 

l re des Comptes nôtre Seigneur le Roi rd et oient . 
i pas réf dens à Paris 3 fi comme ils ont été depuis 
to- le temps Monfeur faint Louis , ainçois tous 
or les Maîtres & ks Clercs grands & petits fui- 

itt voient la Cour des Rois 3 recevaient & oyaient 

[je! à ladite Cour 3 & corrigeaient tous les com - 
3 Di ptes tant ordinaires qu extraordinaires & 

>/« quand métier étoit lefdits Clercs faifoient 

r E S & 
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Cf Jlgnoient comme Notaire s lettres qui métier~ 
ayoient d'être fcellées du grand Sceau du Ro i, 
Cf partageaient a la grojje <& menue Chancel- 
lerie , juj que s a tant que M. Guillaume de Cré- 
pi fut Chancelier > qui Jujpendit au f dit s Clercs 
leur part de la Chancellerie , pource qu'ils ne 
fuivoient plus la Cour , ainçois pour la mul- 
titude des comptes çfr autres bejogues tous les 

Maîtres & Clercs demeureraient du tout à Pa- 
ris 3 &c. 


Fin du fécond Livre». 
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mand quitte le fervice du Roi , CT paffe en 
Nn^h terre. Artevelle veut obliger les V'i lies 
de Flandre a reconnût tre le Prince de Galles 
pour leur Comte : fa mort. II. Le Duc de 
Normandie affiége Aiguillon*. IH« Le Roi 
d* Angleterre- met pied h terre en baJfe-N or - 
mandie avec une grojfe Armée , prend Ut 
Ville de Caen , nofe attaquer le Chdteau , 
traverfe toute la Normandie en la pillant , 
s'approche de Paris , fait brûler Saint Ger- 
main en Laje , Saint Cloud , Boulogne 
le Bourg la Reine, prend le chemin de Picar- 
die. IV Le Roi affemble fon Armée Crfuit 
Edouard , qui fe retire n ofant combattre : les 
Anglois forcent le paffage de la Somme fe 

poflent h Creffi. V. Bataille de Crejji. VI. 

\ Edouard affiége Calais. Philippe fait reve- 
nir *de Gmenne le Duc de Normandie", O 
. remet fur pied une nouvelle Armée. Le Roi 
d’Ecojfc entre en Angleterre , efl battu £r 
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pris prifi'nnier. VII. Le Comte de Flandre 
refufe la Princejfe d’ Angleterre Cr époufi 
la fille du Duc de Brabant, VIII. Guerre en 
Bretagne : Charle de Blois affiége la Roche 
d’Airien , efi firpris dans fin camp , pris ■ 
prifinnier mené en Angleterre. La Bre- 
tagne difyntée entre deux femmes plus habi- 
les cpte leurs maris. IX-. Le Roi marche au 
feceurs de Calais, er ré o fi attaquer les li- 
gnes des Anglois : la Ville fi rend 'au Roi 
d’ Angleterre. X. Le Gouverneur de Saint 
Orner veut firprendre Calais : combat opi- 
niâtré : valeur dé Edouard': défaite des 
François^ XI. Donations du Dauphiné : a 
quelles conditions. XII.' Mort de là Dùchef- 
fi dp JSbormandie. Mort de là Reine Jeanne. 
Ère Roi devient amoureux de la Prmcejfe de 
Navarre gr l 3 Epoufi . Le Duc de Norman- 
die fipou fi là Comteffe de Boulogne. X I I J. 1 ’ . 
*Tréve entre là France & l’ Angleterre. _ 
Mort du Roi Philippe de V dois. Ses bonnes . : 
€g:fès mauvaifes qualité^. _ . 
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LI VRE T R O I S I E M E. 

L E Comte de Derbi entra en campagne 124e. 
dés que la faifon le permit : il prit d’a- ^ 
bord la Ville & le Château de laReole, 
Maulrou, .Ville - neuve en Agenois, 

& la Ville d’Angoulême , fans queperfonne 
ofàt tenir devant lui : on lui apportoit les clefs 
des Villes, des Châteaux, & même le Gou- 
verneur d’Aiguillon fc rendit à la première 
fojmmation , quoi que fa Place pafilt pour 
imprenable. 

Ce fut en cetempsdà que Gcoffroi d’Har- 
cour Seigneur Normand .& Baron de Saint 
Sauveur fortit du Royaume & le fauva en 
Angleterre ; le Roi l’aimoit fort & tout d’un 
coup, fans qu’ou en fçût la véritable raifon, 
il voulut le. faire arrêter & s’empara de tou- 
tes lesgrandes terres qu’il avoir en Norman? 
üe.; on l'accufoitd’aYoir fait quelque Traité . 

fecret.c 


i io HISTOIRE DE PHILIPPE 
fccret avec le Roi d’Angleterre , qui lui avoit 
promis de le faire Duc ; il palla à Londres , 
Edouard le reçût à bras ouverts , lui donna 
le Comté deRichemont>& lui afiigna de grof- - 
fes pendons , efpérant qu’il ne lui feroitpas 
inutile dans la guerre qu’il méditoit j mais 
là plus grande efpérancc étoit fondée fur 
Jaequc d’Artcvelle ; ce miférable Brafleur 
de bière luifaifoit croire dequis long-temps, 
que les Flamans reconnoîtroient le Prince 
de Galles pour leur Seigneur , & fur ce 
qu’il lui manda , qu’il avoit préparé tou- 
tes chofes pour l’execution de ce defléin , 
Edouard palla à l’Eclufe avec Ion fils : les 
Députez de toutes les Villesde Flandre l’y 
vinrent trouver fans Ravoir ce qu’il fouhai- 
toit d’eux ; Jacque d’Artevelle leur propoia 
de rcconnoître le Prince de Galles pour leur 
Seigneur , & fe fut la première fois depuis 
neuf ans qu’il gouvernoit la Flandre , que 
fon avis ne fut pas fuivi ; les Flamans 
eurent horreur d’une telle propofition , & 
protefiérent , qu’ils n’auroient jamais d’autre 
Seigneur que leur Comte Louis , & là-dcl- 
fus fuis vouloir l’entendre davantage ils re- 
tournèrent Chacun dans leurs Villes rendre 
compte de leür commilfioh. 

Artevellc n<j s’étonna pas de ces difficul- 
tez 3 & promit au Roi d’Angleterre de les 
furmonter : il lui dit qu’il y avoit à Gand 
un certain Gérard Denis Chef des TilfcranSy 
qui avoit été gagné par l’argent de France , 
qu’il falloir le défaire de cet homme- là ,• 
& qu’aprés cela tout plieroit fous fes volon- 
tez i il partit aufii-tôt , alla d’abord àBruge 
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& à Iprc & fit confentir ces deux Villes à 
tout ce qu’il fouhaitoit ; mais quand il vint 
à Gand , il trouva le menu peuple fort ir- 
rité contre lui : lesBourgeois qui avoient été 
députez vers le Roi d’Angleterre , &quin’é- 
toient pas de fes amis , avoient eu le temps 
de former un parti. Us avoient fait connoî- 
tre à leurs concitoyens la tyrannie d’Arte- 
velle , fes cruautez , fon deffein de les li- 
vrer aux Anglois , & enfin ils l’accufoient 
d’avoir fait pafTer en Angleterre le T refor des 
Comtes de Flandre » îoit que cela fût vrai 
ou faux; de forte qu’en arrivant dans la Vil- 
le , il fut bien étonné d’entendre parler hau- 
tement contre lui , & de voir que Gérard 
Denis a voit une cabale aufli puiffantc que la 
lienne ; au lieu de payer d’affurance , il fe 
retira dans fa maifon , & s’y baricada avec 
iès gardes & fes domeftiques : Quand le peu- 
ple vit qu’il avoit peur , il le crût encore 
plus coupable ; chacun s’excita contre lui,. 

& en un moment f à maifon fut attaquée , 
forcée & lui mis en pièce par les mêmes gens, 
qui huit jours auparavant le rcfpe&oicnt 
beaucoup plus que leur Comte. 

Le Roi d’Angleterre fût bien fâché de la 
mort d’Artevellc , & jura de la.vanger $ 
mais les Magiftrats de Gand lui ayant en- 
voyé des Députez pour s’exeufer fur le me- 
nu peuple , il fut bienaife de trouver qu’ils 
n’avoient pas tort , afin de n’être pas obli- 
gé de fc brouiller avec eux. 

Cependant le Roi avoit été averti plu- 1 E 
fîeurs fois des conquêtes du Comte de Derbi 
& des ravages qu’il faifoit fur les terres de 

France; 
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F rance , fes autres affaires l’av oient empêché 
d’y donner ordre , il manquoitfouvent d’ar- 
gent , les revenus ordinaires ne fuffiloient- 
pas pour foûtenir les grandes dépenfes de l’E- 
tat , & quoi que les Peuples lui euffent ac- 
cordé de bonne grâce tout ce qu’il leur avoit 
demandé , il avoit mis fur le fel à l’exemple 
de Philippe le Bel un impôt qui étoit nommé 
Gabelle , & qui ire devoit durer qu’autant 
que la guerre dureroit. Enfin preffé par les 
nouvelles qu’il eut de Languedoc , il donna 
rendé-vous à fes Troupes à Orléans & à 
Bourges & les mit fous la conduite du Duo 
de Normandie , qui prit le chemin de Guieiv* 
ne ; l’Armée étoit de plus de’ foixante mil- 
le hommes ; le Connétable & les Maréchaux 
de Montmorenci & de Saint V enant la com- 
mandoient fous le Prince , & l’on y remar- 
quoit la baniére du Comte d’Artois fils du 
Duc de Bourgogne ^ celle du Duc de Bour-f 
bon & celle du Dauphin d’Auvergne. Le 
Duc de Normandie fut joint en chemin par 
la NoblefTede Poitou , deZaintonge ,&de ! 
Limoufin. Il n'eût pas grande peine à repren- 
dre le Château de Miremont & Ville-neuve ; 
ildemeura plus long temps devant Angou- 
îême , parce qu’il y avoit une bonne garni- 
fon & vint affiéger le Château d’ Aiguillon^ 

. Le Comte de Derbi qui connoiffoit l’im- 
portance de la Place lituée au conflans delà» 
Garonne & du Lot, y avoit mis fes meilleures- 
Troupes en garnifon fous le ComtedePem- 
broc; Gautier de Mauni s’y étoit auffi jetté 
avec quantité de Volontaires & y avoit fait-’ 
conduire des munirions de guerre & de bou- 
che. Les 


DE VALOIS. Liv. ni. nj 
. Les François commencèrent le liège dans 
les formes , firent venir dcToulouiè quan- 
tité d’inftrumens de guerre , en inventèrent 
de nouveaux , firent des brèches & donnèrent 
des aflfauts continuels : les Afliégez qui ne 
manquoient pas d'Ouvriers , avoient de leur 
côté des machines qui mettoient en pièces 
celles des Aiîîégcans : ils failoient fouvent 
des lorries , & ruïnoiient en un quart d’heure 
le travail de quinze jours ; enfin le Duc dç 
Normandie voyant qu’aprés avoir perdu 
bien des gens, il n’étoit pas plus avancé que. 
le premier jour , & que les brèches n’étoient 
pas fi tôt faites qu’elles étoient préparées , il 
prit la réfolutionde changer le liège en blo- 
cus : il renvoya auffi-tôt au Roi Ion per e le 
Connétable & le Comte de Tancarville lui. 
rendre compte de l’état des choies, fit oc- 
cuper tous les paU'ages pour empêcher qu’il 
n’entrât rien dans la Place, fit celTer les at- 
taques Sefe conlola dans l’elpérance d’avoir 
par famine , ceux qu’il ne pouvoit avoir par 
force. 

Dés que le Roi d’Angleterre eût eu nou- 
velle que le Duc de Normandie étoit entré , 
en Guienne avec foixante mille hommes, 
qu’en palfant il avoit repris Angoulcme & 
qu’il afliégeoit Aiguillon, il jugea bien que 
lès gens , quelques braves qu’ils fulfent, 
avoient belbindefecours, &réfolut d’y me- 
ner lui- même une Armée allez forte paür fai- 
re lever le liège & pour tenir tête aux Fran- 
çois ; il eût bien-tôt alTemblé fes Troupes : 
comme c’étoit un Prince libéral & à la fleur 
d.c ion. âge , les ordres qu’il donnoit étoient 

aufll- 
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aufïï-tôt executez > &fes peuples fembloient 
courir au devant de Tes volontei. 

Quand il vit l’embarquement prêt à fè 
faire , il nomma le Comte de Kent fon cou- 
fin pour garder la Reine fa femme ^ & don- 
na le gouvernement de fon Royaume à l’Ar- 
chevêque d’Yorck , aux Evêques de Lincoln 
& de Durham & aux Seigneurs de Percy 
& de Neuville » leur lailfantafTcz de Trou- 
pes pour fe tenir Air la défenfivc , apres quoi 
il s’embarqua au Port de Hampton le 24. 
Juin 1346. 

L’Armée étoit de quatre mille hommes 
d’armes , de dix mille Archers & de plus de 
vingt mille hommes de pied tous Irlandois 
ou du Païs de Galles. Le Roi emmena avec 
lui fon fils aîné Edouard Princcdc Galles, 
quoi qu’il n’eût que treize ans & demi , & 
fit prendre la route de Gutcnne : mais le 
vent devint contraire , &l’on fut obligé de 
fe tenir à l’ancre cinq ou fïx jours. 

Pendant ce temps- là Geoffroi d’Harcour 
reprefentoit à Edouard qu’il valoit bien 
mieux faire une décente en Normandie , que 
le Païs étoit tout ouvert , fans Fortereffes , 
abondant , plein de groffes Villes , que depuis 
que les Anglois en avoient été chaflèz fous le 
Roi Jean fans T erre, on n’y avoit point vû de 
guerre , que fon Armée y trouv croit de quoi 
s’enrichir quafi fans tirer l’épée , que toute la 
Nobleffe du Païs étoit devant Aiguillon avec 
le Duc de Normandie , & qu’enfin ilfalloit 
l’en croire puis qu’il yavoit tout fon bien, 
qu’il y avoit demeuré toute fa vie , & qu’il 
répondait de l’e'vénementaupérildefatête. 

Edoüard 
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Edoüard fe rendit à de fi bonnes raifbns , 
fit prendre la route de Normandie , &fe mit 
à la tête de fà Flotte ayant fait arborer fur fou 
Vaiffeau le pavillon d’Amiraldont il voulut 
faire la Charge lui-même jufqu’à ladécente. 
Comme les vents lui étoient favorables pour 
aller en Normandie , il découvrit bien-tôt le 
Port de la Hogue faint Vaft en Cotentin & 
y mit pied à terre avec foute fon Armée fans 
trouver aucune réliftance : on remarqua 
qu’en mettant pied à terre , il tomba & feigna 
du nez , &fur ce que fes gens paroilïoient 
étonnez de ce préfage : Bon, bon > s’écria-t il 
pour les raffurer , Cette terre me defîre. 

Dés que ces troupes furent débarquées , il 
donna là Charge de Connétable au Comte 
d’ Arondel & fit deux Maréchaux , le Comte 
deWarick&Geoffroi d’Harcour ; il ordon- 
na au Comte d’Haftindon de ranger la côte 
avec la Flotte , & partagea fon Armée en 
trois corps ; le premier côroyoit les bords de 
la Mer , le deuxième s’avançoit davantage 
dans le Pais > il commandoit le troiliéme & 
marchoit toujours entre les deux autres , qui 
le joignoient lefoir. Geoffroi d’Harcour qui 
içavoit le Pais , alloit toujours cinq ou lix 
lieues devant pour marquer le camp. Ils pri- 
rent & pillèrent prefque fans réliltance Bar- 
fleur , Cherbourg, Montebourg, Valognè, 
Careiitan & Saint Lo, & envoyèrent fur la 
Flotte les principaux Bourgeois de ces Villes 
pour leur faire payer de grolies rançons ,• mais 
en approchant de Caen, Edouard qui avoit 
été averti que le Comte d’Eu Connétable de 
France & le Comte de Tancarville y étoient 

arriver 
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arriver avec quelques troupes > raflemblafês 
gens & campa à Eftrehan pour marcher le 
lendemain avec plus d’ordre que quand il n’a- 
voit point d’ennemis à craindre. 

Le Connétable & le Comte de Tancar- 
villc avoient réfolu d’abandonner les faux- 
bourgs de Caen & defe contenter die défen- 
dre la Ville , qui encore n’étoitpas trop en dé- 
fcnfe,* mais les Bourgeois les ayant aflfurez , 
qu’ils avoient allez de forces & découragé 
pour aller au devant des Anglois , ils les laiP 
férent fortir de leurs murailles, ccqu’ils firent 
en fort bon ordre & les liiivirent avec ce qu’ils 
avoient de troupes réglées. 

Ces Bourgeois firent bonne mine tant qu’ils 
ne virent point d’ennemis , mais dés que les 
Anglois parurent fi bien armez & en fi grand 
nombre, le courage leur manqua, ilsquic^ 
térent leurs rangs & s’enfuirent: les Anglois 
qui étoient bien montez les eurent bien-tôt 
joints , & entrèrent pèle mêle avec eux dans 
la Ville. Ce fut-là que la tuerie fut grande de 
part& d'autre , les femmes & lesenfansaf 
lbinmoient à coups de pierre des fenêtres 
tout ce qui étoit dans les rués , amis ou enne- 
mis, il y avoit eu déjà plus de cinq cens Arr- 
glois d’alfommez , & le Roi d’Angleterre fu- 
rieux* commandoit qu’on mit le feu aux mai- 
fons , & qu’on pafl'ât tout au fil de l’épée i 
alors GcofFroi d’Harcour s’avança & lui dit 
qu’il en viendroit à bout bien plus aifément 
par la douceur , qu’un grand peuple au delèl- 
poir étoit à ciaindre , que la vie du moindre 
de fes Soldats lui devoit être précieule , 
qu’il en auroit befoin dans la luite , qu’il fau- 
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i] 2 f c . droit combattre plus d’une fois avant que 
ier ]j d’arrivcr.à Calais, où il avoitdcffein d’aller , 
jj D ', & que s’il vouloit le laifler faire , il le ren- ' 
droit bien-tôt Maître de la V ille fans qu’il lui 
en coûtât un lèul homme. Edouard eût peine 
jj à retenir là colère, il lui dit enfin qu’il fit donc 

tout ce qu’il jugeroit à propos. Geoftroi fit 
CO j aufii-tôt publier par les rues défenfe aux An- 
fiiii glois fur peine de la vie de mettre le feu , de 
un» tuer ni de violer , & dans un moment tout 
fut calme, les Bourgeois ouvrirent lespor- 
jj Ki tes de leurs maifons , abandonnèrent leurs 
q a r : biens & ne longèrent plus à fe détendre,quand 
^ ils virent leur vie & l’honneur de leurs fem- 
J mes en fureré. 

1C I,| Le Connétable & le Comte de Tancarvil- 
raI J le lors qu’ils avoient vû la déroute s’étoient 
retirez fous une porte à l’entrée du pont , & le 
nj 0 j rendirent à un Chevalier nommé Thomas de 
| v i| Hollande , qui les remit cnt. e les mains du 
■J Roi dIAngleterre , qui lui fit donner vingt 
mille Nobles.; plufieurs Soldats François & 
I)SÎ quelques Bourgeois fe lauvérent dans le Cha- 
^ teau où Robert de Mauniquienétoit Gou- 
eg j verneuravoit une bonne garnifon de Génois , 

&ne craignoit point toute l’armée d'Angle- 
.jlj.; terre qui n’ofa jamais l’attaquer. 

.jgj, Après la prife de la ville de Caen, Edotiard 
L .envoya en Angleterre quelques vaiffeaux 
chargez de vaiffelle d’or & d’argent , de draps 
^ & d’autres marchandées dont il avoit trou- 

vé grande quantité en baffe-Normandie. Il 
prit en fuite le chemin d’Evrcux qu’il n’at- 
Jüle taqua pas , pilla Louviers , s’approcha de 
jÿ JRoüen , &quand il fçût que ic Comte de Har- 
di* cour 
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cour frère deGeofîroi , mais fidèle au Roi* ?. 
y avoit- u ne groffe garni fon , il paffa outre, 
brûla Veruon , Gifors , Mante , Meulan & fc 
vint camper à Poiffi. Il y demeura cinq jours 
pour faire racommoder le pont qu’on a voit 
rompu, fit brûler le Palais Royal ,& envoya 
des partis qui brûlèrent Saint Germain en 
Layc, fàintCloud, Boulogne & le Bourg la 
Reine ; il n’ofa s’approcher davantage de Pa- 
ris de peur de le trouver enfermé entre les ri- 
vières, dont il fçavoit que les ponts étoient 
rompus par tout , & quoi qu’il eût envoyé dé- 
fier Philippe & lui eût mandé qu’il iroit le 
combattre à la vue de la Ville Capitale, il paf- 
fa la rivière de Seine dés que le pontdePoilîi 
fut racommodé & prit le chemin du Boule- 
nois; il campa à l’Abbaye de Paint Lucien à 
une demie lieuëde Beauvais, puisàPoix& 
enfin à Airaines , où il avoit réfolu de demeu- 
rer un jour ou deux , tant pour laifier repofer 
fes troupes que pour trouver un paiïage fur la 
rivière deSomme. 

Cependant le Roi à la première nouvelle 
de la décente des Anglois, vit bien que tou- 
tes fes forces ne feroient pas trop grandes 
pour leur réfiiter. Il envoya aulïi-tôt des 
Couriers au Roi Jean de Bohême fon ancien 
ami, auCormcdeSavoye, au Duc de Lor- 
raine, au Comte de Flandre, & leur manda 
le befoin qu’il avoit de leur fecours. Le Roi 
de Bohême avoit alors de grandes affaires lur 
les bras ; fon fils Charle venoit d’être élû Em- 
pereur à Francfort à la Pollicitation du Pape 
Clement V I. Et quoi que l’Empereur Louïs 
de Bavière à caufc de fa mauvailèfanté ne fût 
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pas en état de leur faire une rude guerre , il 
n’étoit pas de la politique de quitter leur Pais 
dans une pareille conjoncture ; il fembloit 
même que le bon Roi Jean étant depuis peu 
devenu aveugle , ne devoit fonger qu’à mou- 
rir en paix; lès Minières lui confcilloientdc 
s’exeufer fur de fi bonnes railons; maisfon 
grand courage & l ‘amitié qu’il avoit jurée au 
Roi Philippe de Valois lui donnant des for- 
ces , il dit aies Barons: £ue quoi qu aveugle il 
n' a vait pas encore oublié le chemin de France & 
qu'il •vouloït aller défendre fes amis , & les en- 
fans de J a fille, que les Asseois vouloient dépouil- 
ler. Il partit aulli-tôt accompagné du nou- 
vel Empereur , & après une longue marche 
par le milieu de l’Allemagne , où ilramalfa 
tout ce qu’il pût de troupes, il arriva au rendé- 
^vous de l’armée Françoilè à faint Denis à 
deux lieues de Paris. 

Le Roi Philippe avoit efpeic que le Con- 
nétable défendroit quelque tems la balle 
Normandie , mais il apprit bien -tôt qu’il, 
avoit été défait & pris prifonnier j que tout 
plioit devant les Anglois & qu’en pillant & 
brûlant tout ce qui fe trouvoit à leur chemin , 
ils venoicntdroità Paris : cela lui fitprefler 
les nouvelles levées, il n’épargna rien pour 
avoir une bonne armée , manda à tous les 
grands Seigneurs du Royaume de le venir 
trouver incclTamment avec leurs vaffaux , & 
fit monter à cheval toute la Noblelfe : il 
lie lailla pas d’avoir le chagrin de voir pres- 
que à fes yeux & fans pouvoir l’empêcher 
tous les ravages que les Anglois firent 
autour de Paris ; mais quand après l’arrivée 
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du Roi de Bohême & de Tes autres alliez, il 
le vit à la tête de cent mille hommes , il for- 
tir de Paris avec confiance & marcha à fes en- 
nemis > fc datant qu’avec l’avantage qu’il 
avoiefur eux , ilsn’échaperoientpasàfavaiir 
geance. 

En effet Edoüard étoit affezembaraffé, il 
avoit déjà tait tenter lepaffagede la Somme 
en plulieuïS endroits , & avoit trouvé par tout 
une réliftance , à laquelle il n’éto.it pas accou- 
tumé: lés troupes avoient été battues à Hau- 
gelt &à Pont de Remi , il apprit en même 
temps que Philippe venoit à lui avec une ar- 
mée quatre fois pi us forte que la ficnne,& qu’il 
étoit déjà arrivé à Amiens. A cette nouvelle 
il quitta Airainesalfezbrufquement, y lailla 
une partie de fon bagage , & alla camper à Oi- 
iè'mont auprès d’Abbeville: le foir il queftion- 
na lui* même des gens du Pais, A ayant pro- 
mis une grande récompenfe à celui qui lui 
enléigneroitunguai fur la Somme, ilapprk 
qu’il y en avoit un au deffous d'Abbeville , à 
un lieu nommé Blanquctaquc , & qu’on y 
pouvoit paffer aifément deux fois le jour 
quand la mer étoit retirée. 

Le lendemain à la pointe du jour , Edoüard 
marcha vers Blanquetaque , mais en y arri- 
vant il trouva les François rangez en bataille 
de l’autre côté de l’eau , & vit bien qu’il ne 
pafferoit pas le guai fans combattre. Phil ippe 
prévoyant que les Anglois ne pouvoient paf 
1 er que par-là , y avoit envoyé quelques jours 
aupaiavant Godemar du Faï gentil* hom- 
me Normand avec mil hommes d’armes & 
fix mille hommes de pied. Edouard fans 
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:zJ. examiner la contenance de fes ennemis, fit 
il for-.- entrer fes Troupes dans l’eau au nom de Dieu 
:sea- & de Saint George , & y entra lui-même l’é- 
(jü’i pécàlamain, fuividu jeune Prince de Gal- 
iMj., les. Les François s’avancèrent dlhs l’eau 
avec beaucoup de fierté & foûtinrent quelque 
Pé, temps le choc; mais les Anglois animez par 
c leur Roi, eurent bien-tôt pris terre de tous 
rts côtez, & Godemar du Faï voyant le pafifage 
;co;- forcé (c fauva à Abbev i 11 e. 

M A peine l’Armée d’Edouard eût-elle paffé 
la Somme que lesCoureurs de l’Armée F ran- 
tl J çoife arrivèrent fur le bord de la rivière, & 
t quelque bagage qui n’étoit pas cnco- 


faiiii journées pour tâcher d’attraper Edoiiard eu 
j(jj deçà de la Somme, & il avoir campé à Ai- 
OI] . raines le même loir que les Anglois en croient 
p T0 . partis le matin ; mais quand il apprit qu’E- 
ilin doüard avoit forcé le paffage deBlanquq^- 
pp :i que , il prit le chemin d’Abbeville , pour y 
r e j paffer la rivière plus commodément , réfolu 
J de F ivre fes ennemis, jufquà-ce qu’ils eufferit 

repaffé la Mer. 

Le Roi d’Angleterre fe crût en fureté dés 
qu’il le vit de l’autre côté de la Somme : Etant 
, nl . néanmoins bien averti que le Roi le fuivoit 
ji]P pourlecombattre^ & voyant qu’il lui feroit 
j|g difficile de l’éviter , il réfolut de l’attendre & 
choilit un bon pofle pour le combattre, au 
moins avec avantage. Il n’en trouva point 
L de plus propre à fon deffein qu’unepetite hau- 
iüir , teur auprès du Village de Creffi dans le Com- 
' c .j té de Ponthicu , & faifànt réflexion que ce 

giJ Comté avoit été donné en mariage à la Rci- 



Philippe s’etoit avancé à grandes 



122 HISTOIRE DE PHILIPPE 
ne fa mere , il le prit à bon augure , & crût 
qu’il en fèroit plus fort s’ildéfendoit fon pa- 
trimoine &combattoit fur fes terres. Il s’jr 
retrancha aufli-tôt, fit fairedes folfez fur fa 
droite® jetter quantité de troncs d’arbres 
pour embaralfcr les chîmins , fa gauche étoit 
défendue par la forêt de Crefli : il partagea 
en fuite fon Armée en trois corps , le premier 
qui avoit l’avant- garde , étoit compofé de 
huit cens hommes d’armes , de deux mille 
Archers & de l’Infànterie , il en donna le 
commandement à fon fils le Prince de Gal- 
les , quoi qu’il n’eût pas encore quatorze ans, 
&mit auprès de luiGeoffroi d’Harcour, le 
Comte de Warvic, le Comte de Quanfort 
& d’autres Officiers expérimentez. Ledeu- 
• xiéme corps étoit de huit cens hommes d’ar- 
mes , & de douze cens Archers fous les Com- 
tes de Northampton & d’Arondel , qui de- 
vaient foûtenir le Prince de Galles ; Edoüard 
commandoit le troifiéme corps compofc de 
ièpt cens hommes d’armes & de deux mille 
Archers, & s’étoit porté fur le haut de 1 émi- 
nence pour obferver tout , preft à fecourir 
ceux qui en auroient befoin ; il fit faire en 
même temps un grand parc derrière fon camp 
auprès de la forêt, & y fit mettre tous les équi- 
pages de fon Armée. Après qu’il eût mis 
fes Troupes en bataille > il alla de rang en 
rang fe montrer à fes Soldats , & leur com- 
manda fur tout de ne point quitter leur po- 
lie , & d’attendre que les François, téméraires 
& impatiens les vinlfent attaquer avec dela- 
vantage. 

Cependant Philippe qui étotf partid’Abbe- 
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Tille de grand matin , eût un faux avis que les 
Angloisfe retiroient, cela lui fit doubler le 
pas dans la crainte qu’ils ne lui échapaflent ; 
mais apres avoir marché la plus grande partie 
de la journée fes coureurs lui rapportèrent, 
qu’ils étoient rangez en bataille , & qu’ils l’at- 
tendoient de pied ferme ; il vouloit aller à 
eux & les attaquer fur le champ , quand le Roi 
de Bohême lui remontra que toute fon Infan- 
terie étoit hors d’haleine , & qu’elle avoit fait 
fîx lieues aufli vîte que la Cavalerie, qu’il fa- 
loit faire alte pour repaître, ranger l’Armée 
«n bataille, & ne pas aller en confufion atta- 
quer des Troupes fraîches, bien poftées, & 
à qui le delefpoir pouvoir encore donner du 
courage. 

L’avis d’un Roi vénérable par ion âge & 
par fa valeur arrêta pour un temps l’impétuo- 
lité de Philippe. Il fit repaître l’Armée & la 
fépara en trois corps : il donna l’avant-gardô 
à fon frere le Comte d’Alançon , garda pour 
lui le corps de bataille , & lailïa le comman- 
dement de 1’arriérc-garde au Comte deSa- 
voye qui venoit d’arriver du camp avec mille 
lances, &fuivant l’avis du Roi de Bohême, 
il mit à la tête de toutles Arbalétriers Génois, 
dont l’adrelfe &le courage lui étoient con- 
nus , & qui feuls pouvoienf faire tête aux Ar- 
chers Anglois. 

Jamais on ne vit une plus belle Armée , el- 
le étoit de prés de cent mille hommes tous 
perfuadez que leurs ennemis ne tiendroient 
pas devant eux : le Roi de Bohême , Ion fils 
Charle de Luxembourg nouvellement élû 
Empereur j leComtc de Savoye , le Dauphin 
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de Viennois * le Comte de Flandre, le Com- 
te de Blois , le Comte de Nevers , & toute la 
Noblelfe Françoilè brûloient d’impatience 
defe voir aux mains; enfin le moment fatal 
arriva 3 & les François commencèrent à mar- 
cher à leurs ennemis le vingt-fixiéme Août 
1346. à trois heures apres midi. 
v Le Comte d’Alençon qui .commandoit 
lY * 4 ’arantgarde , changea d’abord tout l’ordre 
•de bataille , ou par ignorance ou par chagrin 
-contre le Roi de Bohême, qu’il ne croyoit 
pas plus habile que.lai ; il alla l’épée à la main 
avec des paroles de mépris faire fortir les Ar- 
balétriers Génois du polie honorable qu’on 
leuravoit donné , & ou ils fc préparaient à 
bien faire ; on les entendit crier de rage & 
de dépit , & dans ce moment- là une fort 
groffe pluye étant venue à tomber , ils ne 
• -daignèrent couvrir leurs arbalètes , dont 
les cordes mouillées , les mirent hors d’Etat 
defervir. 

jeanVlR. Edouard s’étoit polie fur une éminence qui 
V. 11. commandoit au champ de bataille; ilyavoit 
,sb. 65. fait placer quantité de canons ou bombardes , 
qui lançoient des boulets de pierre , & comme 
on avoit inventé depuis peu ces fortes de ma- 
chines , les chevaux des François qui n’y 
«toientpas accoûtumez , épouvantez du feu 
& du bruit 3 qu’elles faifoient , rompoient 
leurs rangs & mertoient tout en defordre. 
Les Hiftoriens n’ont point marqué qu’il y 
xût de canon dans l’armée Françoife , foit 
que le Roi n’eût pas crû en avoir befoin , ou 
.qu’ayant fait marcher fes troupes fort vîte 
..dans la .crainte que les Anglois ne lui écha- 
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DE VALOIS. Liv. ITÎ. .12 f' 
paffent , il n’eût pû faire fuivre ces greffes 
machines > dont on n’avoît pas encore grand 
ulàge : car il eft certain qu’il y avoit déjà au 
moins quelques années qu’on les connoiffoit 
enFrance , ce qui paroît par les comptes de DuCaii 
Bartélemi du Drach Treforier des guerres , g e .£l. 
qui met fur fon compte de l’année 1 3 3S. l’ar- lt p. 
gent qu’il a donné à Henri de Famechon y pour '580. 
avoir poudres & autres chofes nèceffaïres aux ca- 
nons qui étoierit devant * Puy Guillaume. * Ce ‘ 

Dés que le Roi d’Angleterre qui obfervoit p euc 
tout avec foin vit le mauvais mouvement de êtrePe* 
l’avantgarde Françoife , il en profita, &fitg U ji a ù 1 
charger les Génois encore endefordreparun en 
détachement de les Archers , dont ils ne pû- Guien- 
rent&ne voulurent pas même foûtenir l’ef-ncon 
fort : ils le renverférent d’abord fur les trou- Pui- 
ses qui les dévoient foûtenir. Alors feComte'Guil- 
d’ Alençon plus en colère que jamais, com-I aumc 
manda à fa Cavalerie de leur paffer fur le ven- cn Au " 
tre, dans le temps que leurs Officiers fon- vergue* 
geoient à les rallier : le Duc de Lorraine, le» 
Comte de Savoye & le Dauphin de V iennois 
voyant de loin le Comte d’Alençon aller enr 
avant , en voulurent faire autant , quittèrent 
leurs polies fans attendre l’ordre & coururent 
à' toute bride aux ennemis : les Anglois fans ** 
s’étonner firent pleuvoir fur eux une grêle de 
flèches, dont pas une ne tomboit à faux , le 
Prince de Galles mena lui-même fa Cavale- 
rie à la charge , le combat fut fort fanglant & 
la vi&oire fort difputée. Les F rançois avoient 
le foleil , le vent & la poufiiére dans les yeux 
qui les incommodoient fort. 

Le Roi voyant fon frère engagé fl avant 
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parmi les ennemis, marche à fon fecours eti 
s’écriant : Allons , mes enfans , mu nom de 
Dieu & de faint Denis En même tcmps’les 
Anglois commandez par les Comtes de 
Korthampton & d’Arondel s’ébranlent & le 
Tiennent charger ; d’abord le cheval du Roi- 
ayant été tué , ce Prince fut remonté à grand 
peine par Jean de Hainaut, & l’on entendit 
pluficurs bons François lui criant defe reti- 
rer & de fe mettre en feureté ; ces voix qui 
venoient de la tendrefle , que les François 
©nt pour leur Roi, augmentaient le coura- 
ge de leurs ennemis. 

D’autre côtelé Prince de Galles étoit en 
grand danger, les François quoi qu’ils com- 
battilfent fans ordre combattoicnt avec 
tant de courage & étoient en fi grand nombre 
que les Anglois avoicntpeineàlesloûtenir 
üsfe trouvèrent mêmeli preflez, qu’ils en- 
voyèrent prier Edouard de venir fccourir fon 
J5ls. Ce Prince qui n’avoit point encore qui- 
té ion porte , & qui rélèrvoit les troupes pour 
les dernières extrémitez , demanda file Prin- 
ce de Galles étoit mort ou bielle, & quand 
on lui eût répondu que non, mais qu’en l’é- 
tat où les chofes étoient réduites , on ne fç a- 
ïr. i.v. voitee qujpouvoit arriver l. K* , dit il, re- 
Cbro. tie tourne & Jj; de.par moi à ceux qui t' énvoyent > 
e ' aint qu'ils ne m'envoyent mes hui requerre pour avait - 
ture qui leur advienne tant que mon fils foit en 
viè> & dis à mon fils qu'il meure ou qu'il gagne 
fes éperons , je veuille (e Dieu l'a ordené que la 
journée foit fienne. Ces paroles donnèrent 
tant de courage au Prince de Galles, & à ceux 
qui l’aççoinpaguoient qu’ils fcmblérent re- 
prendre. 


Denis. 
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- prendre de nouvelles forces. Les François 
n’étoient pas de même , ils étoient quafi fans 
chefs, tout ayant été tué, & voyoient fur la. 
hauteur le Roi d’Angleterre prêt à fondre fur 
eux avec des troupes fraîches, & qui n’av oient 
point encore combattu : en effet dés qu’il fit 
mine de vouloir être delà partie, tout plia T 
tout s’enfuit , & fes foldats n’eurent qu’à tuer 
fans être obligeide fongeràfe défendre; la 
nuit finit le mailâcre. Les Anglois las de tuer , 

& n’ofant s’engager pendant les ténèbres dans 
un Pais inconnu, où il pouvoit ÿ avoir encore 
dés troupes, fe rallièrent & rentrèrent dans 
leur camp. 

Ainfi fc partît la mémorable journée de 
Crefli. Philippe s’y montra bon foldat & 
mauvais capitaine ; la plûpart des Princes & 
des Seigneurs qui étoient auprès de luife fi* 
rent tuer comme des étourdis, & l’on peut 
dire de cette grande armée qu’elle avoit beau- 
coup de bras pour combattre & n’avoit pas 
une tête capable de la bien conduire. 

Edoiiardau contraire avec peu de troupes 
bien difeiplinées ayant fçû prendre uu porte 
avantageux , gagna la bataille par fa bonne 
conduire & quaiî fans tîrçg l’épée. 

Les F rançois perdirent à la bataille plusde 
aoooo hommes. Le Rpidç : Bohêmc Jean.de Je Fran- 
Luxembourg ctoit à l’arriére gàrdc ; mais^- 
quand il apprit le defordre de l’armée , il vou- de 
lut combattre de fa main quoiqu’il fût aveu- 
glc-, fit attacher labride^cfoqchevjal à celles 
de deux de fes Chevaliers;, qui loi promirent 
.de ne le point abandonner , ^-fp^t rpencr.a^ 
milieu des ennemi^ où il tu^5uéjprés.avô]j 
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* 2$ HISTOIRE DE PHILIPPE 
fait des merveilles de fa perfonnc. Son fiîs> 
Charlc nouvel Empereur reçût trois bleflures 
qui le mirent hors de combat. Le Comte 
d’Alençon frere du Roi fut tué , &^e fut re- 
gretté de perfonne , parce qu’il étoit caufc de 
la perte de la bataille, 

Le Comte de Flandre, le Duc de Lorraine, 
le Duc de Bourbon, le Dauphin de V iennois, 
le Comte de Blois neveu du Roi par la mere, 
le Comte de Salin, le Comte deHarcour&r 
plus de quinze cens Chevaliers y furent tuefc. 
Philippe eût bien de la peine à quitter la par- 
tie , & ce ne fût qua la nuit & quand il vit tout 
defefpcr é qu’il voulut bien fe fauver pour ten- 
ter la fortune une autrefois. Il arriva au 
. Château de Broyé accompagné feulement de 
Jean de Hainaut , de Charlc de Montmo- 
renci , de Beaujcu , de d’Aubigni & de Mont- 
fort ; il heurta. lui- même à la porte, & le 
Châtelain étant venu demander , qui ofoitr 
frapper ainfi à heure indue. Ouvrez. Châte- 
lain, dit le Roi, ouvrez . ,. c'cfi la Fortune de là 
France. Le Châtelain qui reconnût la voix du 
Roi, ouvrit aqfli- tôt, Philippe s’y rafraîchit 
un moment & fe retira toute la nuit à Amiens, 
où il avo.it. deffeimde raifembier le débris de 
Ion Armée. 

Quand il fut nuit noire & que. les Anglois 
n’entendirent plus de bruit , ils virent bien 
qu’ils étoiept maîtres du champ de batailleôc 
que les François s’en étoient enfuis ; ils com- 
mencèrent à allumer des feux*, Edoiiard : fit 
venir le Prince de Galles & l’ernbrafTa tendre- 
ment en lui dilant-: Vous étcsmonfils. Le leur 
dçjnain.il envoya cinq cens lances & dix miile 

Archers- 
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Archers pour voir ii les François ne fe fe- 
roient point ralliez. Ils trouvèrent les com- 
munes de plufieurs Provinces de France qui 
venoient joindre l’Armée fans fçavoir qu’elle 
eût été défaite , & les taillèrent en pièces fans 
réfiftance. L’Archevêque de Roiicn & Guil- 
laumedeMailli grand Prieur de France, qui 
commandoit ièpt ou huit cens Gendarmes, ie 
défendirent mieux, &leur troupe ne fut dé- 
faite qu’aprés un combat affez opiniâtré. 

Quoi qu’Edoiiard eût gagné la bataille, il 
ne lçavoit comment profiter de la viétoire, 
fes Troupes étoient trop diminuées pour ofer 
entrer v en France, il prit le chemin du Bou- 
lenois pillant& brûlant tous les lieux qui n’é- 
toientpas en état de défenfè , & fuivant fon- 
premier deïfein , il alla mettre le liège devant 
Calais. 

Comme Calais étoit un port de Mer fort 
important pour le paffige d’Angleterre en? 
France, les François l’avoient fortifié avec 
foin , & en avoient fait une bonne Place; 
Jean de Vienne Chevalier Bourguignon en 
étoit Gouverneur & avoit avec lui Arnoul 
d’Andrehan , qui depuis fut Maréchal de • 
France, Jean de Surie & grand nombre de 
bous Officiers avec une garnifon réloluë de fe 
bien défendre : auffi Edouard qui par fèsef- 
pions lçavoit l’état de la Place, n’y voulut pas 
employer la force , qu'il jugea bien devoir 
être inutile : il entoura d’abord la Ville de fof- 
fez contre lesforties, & fe fortifia d^ns fon 
camp comme s’ils avoit eu peur lui - même 
d’étreaffiégé : ilfitenfüite bâtir des maifons 
qu’il difpofa par rués , & fe mit en étatd’at- 
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130 HISTOIRE DE PHILIPPE 
tendre commodément, que le manque de vi- 
vres obligeât ceux de Calais à fe rendre , lans-. 
qu’il lui en coûtât un feul homme. 

Le liège fe lit toûjoursde cette manière, on- 
ne manquoit de rien dans le camp , il y avoit 
marché deux fois la femaine , où les Mar- 
chands d'Angleterre & de Flandre venoient; 
réglement , & l’on n’y parloit point de fe bat- 
tre : feulement quelques partis Anglois al- 
loicnt de tems en tems faire des courfesdans. 
le Boulenois & dans le Comté d® Guincs. 

JLe Gouverneur de Calais de l'on côté con- 
nut bien-tôt le delfein du Roi d’Angleterre,. 
& fît lortir de là Place toutes les bouches in- 
utiles, qui palférent dans le camp , & y.furent 
traitées fort humainement. 

Cependant Philippe demeura trois ou qua- 
tre jours à Amiens pour tâcher à raflèmbler 
quelques Troupes , mais perfonne ne l’y vint 
trouver, il n’y eut que le malheureux Geof- 
„ froid’Harcour il avoit combattu vaillam- 
^Ann. de men t: p Gur j cs Anglois , & n’avoit point aban- 
smnee donné Je Prince de Galles ; mais après lavi- 
éloire quand il trouva fur le champ de bataille: 
le corps de fon frere le Comte deHarcour,. 
u . & qu’il fefentit coupable de la mort à de cel- 
le de tant de grands Seigneurs lès parens ou-, 
fesamis, il fut frappé d’un remords,, auquel 
il ne pût rélîfîcr , quitta feul & lans rien dire 
l’Armée vi&orieulè d’Angleterre, &lè vint. 
* jetter la corde au col aux pieds de Philippe, 
qui lui pardonna. 

Le Roi vit bien qu’ïl perdoit du temps à< 
Amiens, laplûpartdes grands Seigneurs diii 
Rpyaumc avoiçitt été tuez à la bataille , tous. 

leux ?.. 


DE VALOIS. Li v. III. ;3.i 

leurs gens s’étoient débandez > & chacun ctoit 
retourné chez foi il revint à Paris , oùilet- 
péroit de plus grandes refiburces & manda en 
Guiennc au Duc de Normandie de lever le 
fiege d’ Aiguillon & de le venir trouver incei- 

famment. . * . < , ■ 

Ce jeune Prince eût bien de la peine a obéi r,, 
il y avoit plus de fix mois qu’il étoit devant 
Aiguillon avec uncArméede loi xantc mille 
hommes , il y avoit perdu quantité de braves 

Officiers : Philippe Comte d’Artois & de 
Boulogne fils du Duc de Bourgogne y étoit 
mort d’une chûtc de cheval, & de plus il avoir 
juré de n’en jamais partir, qu’il n’eûtles Al- 
liégez à diferétion i il obéit pourtant, fuiut 
l’avis de fcsplus fages Capitaines, & lcva le 
liège pour aller au iecoursdu Roi , qui au mi- 
lieude fonRoyaumene fccrqypitpas en fu- 
reté après la grande perte qu’il venoitde taire 
àCreffi. 

LcComte dcDçrbifut bien-tôt averti que 
le Duc de Normandie avoit repris la route de 
Paris > & fans perdre de temps il aflembla tou- 
tes fes garnifons , courut la Zamtonge & 
l’Angoumois, prit Saint Jean-d ’Angeli , & 
alla affiéger Poitiers. Les habitans quoiqu 1 .s 
n’euOent point de gens de guerre, fc déten- 
dirent alfez bien , mais enfin ils furent forcez, 
la Ville pillée & en fuite abandonnée, par r 
ce qu’il y eût fallu mettre une trop groiïc gar r 

D1 Dés que Philippe eût vu le Duc de Nor- 
mandie avec une belle Armée, il reprit cou- 
rage , fit de nouvelles Alliances avec les Prin- 
ces Etrangers, renforça lesearnifonsdes Pla- 
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ces d’Artois & du Boulenais pour empêcher 
les Anglois de fortir de leur camp & de faire . 
descourfes , &mitcnMcr quantité de Vaif- 
féaux pour combattre les petits fecours 
d’hommes & de vivres qu’Edoiiard faifoit 
venir de Londres. Il ne fe contenta pas de 
cela , & manda au Roi d’Ecoffe qu’il n’au- 
roit jamais une fi belle - occafion d’entrer en 
Angleterre , &• de fe vanger de fon ennemi , 
que dans le temps qu’Edoüàrd étoit occupé 
au fiége de Calais , & qu’il avoit avec lui les . 
meilleures Tfoupc-s de fon Royaume. 

Le Roi d’Ecolié jeune-& brave ne fe fît pas .. 
prier pour faire la guerre , il mit-fur pied 
quarante mille hommes , entra dans le Com- 
té de Nortombelland , & y fit de grands -rava- 
ges. Il appritparfes Éfpions que la Reine 
d’Angleterre PrincefTe habile & courageufè 
fafoit afïèmbler une Armée à Neuf* cafte 1 fur 
Thin , il y marcha aufïi- tôt & lui envoya o£- . 
frir la bataille ; les Anglois quoi que beau- 
coup plus foibles l’acceptèrent, leursTroupcs . 
étaient plus aguerries dt-mieux difciplinées 
que celles d’Ecoffè-: les deux Armées en vin- 
rent aux mains & fe battirent fix heures du- 
rant fans qu’on pûr juger à qui demeureroit - 
l’avantage. Mais, enfin les EcofTois ne pûrent : 
rélîfler aux Archers Anglois , & leRoid’E* ' 
coffe après avoir fait des aétions de. Soldat & 
de Capitaine fut fort bleffédc pris prifonnier 
par un Ecuyer de Nortombelland nommé 
Jean Coppeland ,qui lui fitfàire quinze lieues „ 
à cheval fins* le faire panfer r & le mit dans . 
un Château qui étoit à lui fur les frontières >( 
de Npflsombelland &, de Galles. ’ 
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Sitôt que la Reine d'Angleterre fçût l r a- 
vanturedu Roid’Ecofie , elle manda à Jean 
Coppelland de le lui amener , mais il ne le. 
voulut faire qu’aprés en avoir reçû l'ordre dû 
Roi d’Angleterre -, & le mena lui-même à 
Londres, où il fut mis dans le Château avec 
le Comte de Mourai- & les autres priforn 
niers Ecoflbis ,* la Reine peu apres paflà au 
camp devant Calais ,& fut reçûcdu Roi 
fdn mari aveedes témoignages de.tendreifè ... 

& de reconnoiflfancc qu’il lui devoit. 

Edoüàrd ne craignant, plus rien du côté V H. 
d’Ecoffe , continua le liège de. .Calais avec 
plus de confiance , & mit fes lignes en état 
de ne pouvoir être emportées par toutes les 
forces de Philippe , attendant patiemment ■ 
que la .fin lui livrât les Afiîégcz finis coup 
ferir. 

Il ne laifïoît pas de' longer à s’afifurerdes 
Flamans , les groflfes Villes avoienttoûjours 
été dans fon parti ; mais le jeune Comte . 
Louis élevé à la Cour de France , avoit le 
cœur tout François^ ne pouvoit oublier que 
Ion pere avoit été tué à la bataille deCreffi*: 
il n’y avoit pas long temps qu’il étoit retour- 
né en Flandre à la pricre.des Magiftrats de : 
Gand & de ceux de Bruge , qui lui avoient 
promis une entière obéÏÏfance , Si il avoit 
été reçû dans toutes les Ville avec.de gran- 
des marques dejoye. Les Magiftrats lui pro- 
posent d’abord d’époufer Ifabelle fille du - 
Roi d’Angleterre , & lui rcprefentérentles 
avantages- qu’il trouveroit dans cette al- 
liance ; mais le jeune Comte fit voir un 
pe.utr.op-legcremem.lc fonds de fon cœur, 
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& dit qu’il ne feroit jamais le gendre du meur- 
trier de Ton pere ; ces Magiftrats perfuadez * 
que l’alliance d'Angleterre enrichiroit leurs 
Villes par le commerce , d’ailleurs gagnez 
par les prefens d’Edoüard , gardèrent leur 
Comte à vûë fous prétexte de lui faire hon- 
neur , & lui donnèrent bien-tôt à connoî- 
tre qu’il ne feroit en liberté que quand il fe- 
roit ce qu ils fouhaitoient. 

Au bout de quelque temps , le jeune Com- 
te fe voyant quali en prifon prit le parti de 
dilïimulcr & dit à les Sujets qu’il vouloit croi- 
re leur confeil , & qu’il.étoit prêt d’époufer la 
la Princcflc d’Angleterre : & lesFlamansen 
avertirent auflî-tôt Edouard qui vint exprès 
de fon camp à Bruge avec la Reine fa femme 
ôtlaPrincefife Ifabelle , le Comte s’yjendit , 
fie fort l’emprefië & témoigna beaucoup de 
joye : on fit les fiançailles , & le mariage 
fut remis à la fin du mois pour le faire avec 
plus de magnificence. 

Quand on fut d’accord , Edouard retour- 
na au liège &le Comte de Flandre fe pré- 
para à fon mariage d’une manière fi naturel- 
le , que les Flamans y furent trompez , & 
crûrent que fon cœur étoit change ; ils com- 
mencèrent à le garder avec moins de foin , 

& le 1 aillèrent aller à la chalfe ; le Comte ne 
perdit pas l’occalion ; & un jour qu’il ven-oit 
l’oifeau , fe voyant afiez éloigné de fes Gar- 
des , il poufla fon cheval à toute bride, paf- 
fàf Efcaut à nage , & fe fauva lui troiliéme en 
Artois , d'où il vint à Paris ; le Roi le reçût 
avec grands témoignages d’aife&ion , & le 
maria' peu de temps après avec Marguerite 
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fille de Jean Duc de Brabant. C’étoitunedes 
pins belles FrincdTes de Ion temps , & le& 
Hiitoriens Flamans difent que leur jeune 
Comte étoitamoureuxd’elle, & quec’étoit- 
îà la véritable caufe de fon averfion pour la< 
Princelfe d’Angleterre. 

A la fin de l’anne'e Philippe réforma la 
Chambre des Comptes , dont le grand nom- 
bre d’Ofliciers lui étoient à charge. Son or- 
donnance eft donnée à MaubuiHbn lés Pon- 
toife le quatrième Décembre 1 346. & adref- 
féc au Chancelier pour la faire executer. 
Chancelier , dit le Roidans fon ordonnance „ 
Nous avons ordonné qu'en la Chambre de nos . 
Comptes à Paris , aura trois Clercs & quatre 
Laies Maîtres de nos Comptes , & douze Clercs 
fous eux pour voir& corriger nofdits Comptes 
& un Clerc en nôtreTrefor.Si vous mandions que - 
iceux vous infiituez en nôtredite Chambre , & 
nôtre dit Trefor en manière dejfusdits aux gages, 
profits , èmolumens accoutumez : ôtez tous- 
autres Maîtres & Clercs T qui par avant y 
étoient infiituez , aujquels ôtez 3 nous enten — 
dons à pourveoir de bons& convenables états 
félon leur bons ports & fervices du temps. 

Le Roi ne laifla pas dans* la fuite d*au<r 
gmenter le nombre des Maîtres des Com- 
ptes , ainfi qu’on voit par la lettre du Chance- 
lier Gillaume Flotte aux Gens des Comptes» 
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CHERS AMI S.. 

L E Roi a voulu & ordennéqve Guillaume •* 
Balbet foit en la Chambre des Comptes- 
avec vous., fi comme vous apperra par ce s - 

lettres 
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„ lettres , Jî vous mande de par lut» <& vous prie af- 

feèïueufement de par moi » que ledit Guillaume 
•vous receviez en la martiére qu’il appartient. 
Nôtre Seigneur vous garde. Ecrit à S. Mandé le 
2. jour a Avril , Guillaume Flotte Sire de Revel. 

Mer, La trêve dtoit expirée en Bretagne , on y 
des hijf. recommença la- guerre , les Anglois qui 
3. v. étoient venus au lecours de laComteffè de 
Montfort , furprirent la Ville , le Château de 
la Roche-d\A ir-ien 3 &.Charle de Blois qui en 
1 347. connoiiïbk l’importance- , les alla affiéger 
Hifi. avec feize cens Gendarmes & douze mille 
d: Ærrf. hommes de pied. Il fit dreflèrdes machines 
5* qui jettoient des pierres de trois cens livres 
pçiànt , & prefià tellement les Afiiégez par de 
continuels affàuts , qu’ils offrirent de rendre 
la Place , pourvû qu’on les lailTât fortir avec 
les armes & le bagage ; mais Charle^de Blois 
les voulut avoir à diferétion , & même leur 
permit d’avertir laComtelTe de Montfort de 
l’extrémité où ils étoient , dans la penfée 
qu’elle leur envoyeroit du fecours , & qu il 
pourroitenun même jourprendre une Ville 
& gagner une bataille. En effet laComteflc 
trouva moyen* d’aflembler mille Gendarmes 
& huit mille hommes .de pied , & parce que 
lejeune Comte de Montfort Ton fils n’avoit 
pas encore douze ans , elle donna lacoiv- 
duite de fes Troupes à Thomas Dagorne An- 
glois , à Jean d’Artccelle& à Tanneguidu 
Châtel. Us marchèrent aufli tôt , dedans 
une nuit fort obfcure s’approchèrent du 
camp : Dagorne qui avoit l’avantgarde, at- 
taqua brufquemcnt & renverfa d’abord les 

pre-. 
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ritifi premières Troupes , qu’il trouvai qu’il fur* 

Hlm prit ; mais comme il n’avoit pas la moitié 
'fin defèsgens , & que tout le camp en un mo- 
ment eut pris les armes , il fut entouré & 
pris prifonnier ; on le conduifbit en lieu de 
fureté', lorsqu’il fut lècouru & repris par 
4 une partie de lagarnifon , qui au bruit avoit - . 
iis?, fait une fortie. 

$1 Dés que Dagorne le vit en-liberté-, il for-» 

hüî titdu camp , & alla trouver Jean d’Artecel- 

H le & Tannegui du Châtel > qui fedoiitant 

% bien que fa témérité ne feroit pas heureufe, 

mi: avoient faitalte , & fongeoient à fe retirer 

:hitt à Hennebond. L’arrivée de Dagorne , qu’ils 

livre" croyoient mort ou prifonnier leur fit plailir, 

ardt & ne leur fit pas changer de defléin ; mai 

0 drt Gautier de Cadudal les ayant joint feulement ^ ,r * 

rec avec cent Gendarmes leur redonna du cou- 

r\oii rage , & leurpropofa de retourner fur leurs.. 

leur pas malgré l’obfcurité de la nuit attaquer 

rtè Charle de Blois dans le temps que. las du 

:nfij combat & viâorieui' > il nefongeoit qu à fe 

qo repofer & neferoie point fur fes gardes. Las ' 

M chofc arriva comme Cadudal l’avoit projet* 
rcli tée , les- Anglais à la pointe du jour en* 
ans trérent dans le camp : fans trouver perfon- 
cpt ne qui s’y oppofàt , tout y dormoit , & tué- 
foil rent tous ceux qui voulurent faire quelque 
:cb- réfiftance. Charle de Blois-eût pourtant le 
[ut loilir de s’armer & de fe défendre, le Vi* 
j<jj comte de Rohan , le Sire de Laval & les 
faci Seigneurs de Château-Briand , de Rais, de 

Tournemine & de Rieux furent tuea à fes . . 

at- côtez , le Maréchal de Beaumanoir , & les 
les Si res- dç Quintin , de Berval & de la Roche-r 
ne- ' Ber*. - 
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Bernard furent pris prifonniers , & enfin lui- 
même fe voyant blpfïc tout couvert de Ion 
làng & prefque feul T fe rendit à Tannegui 
duChâtel, n’ayant jamais voulu fe rendre 
aux Anglois , dont il appréhendoit d’être- 
maltraité. Il fut mené quelques jours apres 
à Vannes , & de-là à Hennebond où il de- 
meura prifonnicr jufqu’à-ce qu’on le fit paf 
1er en Angleterre. 

Alors la Ducheilè Jeanne femme de Char- 
le de Blois prit foin des affaires * munit lès 
Places , fit de nouvelles Troupes & ralfura 
par fon courage ceux que la prifon de fon ma- 
ri avoit découragez , & l’on vit le Duché de 
Bretagne difputé long- temps par deux fem- 
mes plus habiles que leurs maris. 

IX. Cependant le Roi d’Angleterre étoit toû- 
jours devant Calais , de par quelques transfert i 
ges il avoit appris, que les AfTiégezcommen- 
çoient à manquer de vivres , & quils ne pou- 
voientpas tenir encore long-temps. Le Roi 
ayant eu le meme avis , donna rendé-vous à 
12 a *, toutes les Troupes à Amiens à la Pentecôte, 

' ’ rélolud’allcrfaire lever le liège & de hazar- 
derune leconde bataille.:; mais comme fon 
épargne étoit épuifée , il fallut avoir recours à 
des moyens extraordinaires ; il fit le procès à 
Pierre des Eflàrs Garde du Tre/br Royal, & 
en tira cinquante mille florins: on chaflàauf» 
fi de France tous les Italiens Lombards, qui 
ruïnoientle Peuple par leurs ufures , &l’on 
publia une déclaration , par laquelle tous 
'"ceux qui dévoient aux Lombards , étoient 
déchargez du principal » & des intérêts en 
payant au Roi feulement le principal. Il 

•' - " ’ ■ - y 
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y avoit pour plus de deux millions d’intérêts , 
le principal ne montoit qu’à trois cens mille- 
livres: Et afin qu’à l’avenir les Finances fuf- 
fcnt mieux adminidrées , le Roi fit un confeil 
de Finances compofé de quatre Evêques , de 
quatre Chevaliers & des Abbez deMarmou- 
tier&deCorbic. . 

Après avoir donné ces ordres, le Roi à la 
tête des troupes marcha vers la Flandre, fon 
armée fe trouva encore plus nombreuse que 
celle qu’il avoit à Crefîi.Lc Duc de Norman- 
die fon fils aîné , le Duc d’Orléans fon fécond, 
fils, le Duc de Bourgogne , le Duc de Bour- 
bon , & prefque tous les grands Seigneurs de 
France l’accompagnèrent. Il prit le chemin 
de Boulogne # mais ayant eu nouvelle que les 
Flamans pour l’occuper, <5c pour faire p lai fir 
au Roi d’Angleterre étoient venus affiéger 
Aire, il fut obligé d’aller à Arras, & envoya 
contr’eux un grand détachement avec ordre, 
de ne les point charger, s’ils vouloicnt fe re- 
tirer : ils virent bien qu’ils n’avoient point 
d’autre parti à prendre , fc contentèrent de 
piller Menneville & quelques Villages autour 
de Saint-Omer , & s’en retournèrent chez, 
eux; le Roi marcha aufli-tôt vers Calais, & 
vint camper fur le Mont de Sangate à la vûë 
de la Ville. 

Il n’y avoit que deux chemins par où l’on 
pût fccourir la Place , ou parles Dunes le 
long du bord de la mer , ou parjepontde 
Nieulai feul palfage dans les marais , dont la. 
Ville eft entourée ; Edoüard avoit eu le 
temps de fortifier l’un & l'autre : les Dunes 
étoient coupées en beaucoup d’endroits par 
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des foflèî derrière lefquels e'toicnt placez les 
Archers Anglois , & tous les vaifïeaux d’Aa- 
gleterre's’étoient approchez de la côte pour 
tirer fur les François , en cas qu’ils entreprit 
lent de forcer le pallage. Le pont de Nieular 
étoit encore mieux fortifié & gardé par le 
Comte de Derbi & par Gautier de Mauni, qui 
avoit quitté la Guienne pour venir au liège. 

Dés que Philippe fut arrivé fur le Montée 
Sangate,.il alla rcconnoîrre les palïàges,& vit 
bien qu’il étoit impoffible d’attaquer le Roi: 
d’Angleterre , il lui envoya prefenter la ba- 
taille , .mais Edouard répondit qu’iine cher- 
choit point à donner de bataille , &que fa feu- 
le ambition étoit de prendre Calais. Philippe 
là-delfus prit Ion parti, revint à Amiens -, âc 
congédia fon armée. 

Quand les habirana de Calais virent décam- 
per l’armée Frauçoifè* lansqu’clle eût tenté 
de lesfecourir , ils perdirent courage &allé-î 
rent prier Jean de Vienne leur Gouverneur 
de capituler; il monta aufii- tôt fur les murs de 
la Ville , & fit ligne aux afiïcgeans qu’il vou^ 
loit parler à quelqu’un-': Gautier de Mauni fc 
prefènta & lui dit d’abord avant que de l’en w 
tendre , que le Roi d’Angleterre ne les von- 
loit recevoir qu’à diferétion. Jean de Vienne 
voulut au moins être alluré de fa vie, & de 
celles de tous-les habitans ; mais enfin avec 
beaucoup de peine Edouard confehtità laif- 
fer la vie aux Soldats & aux habitans , pour- 
vû que lix des principaux de la Ville nuds 
pieds la corde au col lui en apportaffent les 
clefs, & qu’il pût les faire mourir; Jean de 
Vienne -fit affemblci tout le peuple, & lent 
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•annonça en pleurant les conditions cruelles 
qu’Edoüard leur imposition n’entendoit que 
des cris , on ne voyoit que des larmes , quand 
Euftache.de Saint Pierre l’un des plus riches 
Bourgeois delà Ville offrit de donner fà vie 
pour le (àlut de tout le peuple: àfon exem- 
ple Jean Daire , Jacque & Pierre \yifant & 
deux autres Bourgeois , dont les Hiftoriens 
n’ont pas eu le foin de conserver le nom à la 
poftérité , fe mirent nuds pieds la corde au 
col comme des victimes qu’on va immoler, 

& en cet état allèrent prelènter à Edouard les 
clefsde la Ville. 

Ce Prince ne fût point touché à ce pitoya- p r> 1>v ; 
.ble (pç&acle , en vain tous lès Généraux & 

Surtout Gautier de Mauni prièrent pour ces deshifl . 
malheureux , il commanda qu’on les fît mou- 
rir; mais la Reine qui étoit prête d’accoucher, 
fc vint jetrer à les genoux & luidemandaleur 
grâce d lune manière fi tendre qu’il ne la pût 
refufer. La Reine les fit mener dans fon ap- 
partement & leur fit ôter la corde qu’ils 
avoientaucol : on leur donna des habits & à 
chacun fix nobles d’Angleterre , qui valoient 
à peu prés douze écus, & on les conduisit en 
fureté fur les terresde France. 

Ainfi fut prife la ville de Calais au mois 1347* 
d’Août après un an de liège. Edoiiard envoya 
en Angleterre Jean de Vienne & les autres 
prifonniers conlidérables , & fit fortir delà * 

Ville tous les habitans, hommes, femmes 
&cnfanspour la peupler d’Anglois naturels. 
Lesc|eux Rois firent eu fuite une Trêve de 
deux ans par l’entremife du Cardinal de Bolo- 
gne, & le Roi d’Angleterre retourna à Lon- 
dres 
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dres après avoir donne le Gouvernement de 
Calais à un Lombard nommé AimeridcPa- 
vie, en qui il avoit beaucoup de confiance. 

-, . Le Roi Philippe de Valois eût pitié des ha- 

taCh' ^ tans Calais , qui s’étoient fignalez par 
j (S * une fi longue défenfe , & que les Anglois 
£ om , . avoient chafiez, avec leurs femmes & leurs 
. ptex !{. Cnfans: Il leur oélroje<& donne par Jonordon- 
nance du 8 . Septembre 1347 * toutes les forfai- 
tures j biens , meubles & héritages qui écherront 
au Roi pour quelque caufe que ce [oit , comme auf- 
fi tous les Offices quels qu ils Joîeut vacans , dont 
il appartient au Roi ou à fies erfans d’en pour- 
ueoir 1 pour la fidélité qtd ils ont gardée audit Roi, 
& jujquà-ce qu'ils Joient tous & un chacun rè- 
compe?:fezdes pertes' qu'ils ont faites à la prife de 
leur Ville. 

Dans le même temps Charle de Blois qui 
étoit prifonnier à Hcnncbond fut mené à 
Londres & mis dans le Château avec le Roi 
d’Ecofïe. 

X. L’année fuivante GeofFroi de Charni qui 
coinmandoità Saint Orner pour le Roi , lia 
intelligence avec Aimcride Pavie Gouver- 
neur de Calais, qui promit de lui livrer la Vil- 
le le dernier jour de Décembre moyennant 
vingt mille écus: Edoüard en ayant été averti, 
envoya quérir le Lombard , lui reprocha Ion 
infidélité & étoit prêt à le faire mourir , quand 
ce traître lui propofa de tromper les Fran- 
çois, quileméritoient bien , difoit-il , puis 
que majgré la trêve ils vouloientfurprendre 
fes places ; il lui pardonna , le renvoya à Ca- 
lais & lui ordonna de faire femblant de vou- 
loir achever fon traité. 

En 
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En effet lejour marqué étant venu , Geot- 
froi de Charni partit de Saint Omcr avec 
cinq cens lances , & fe trouva à un quart de 
lieue de Calais ; le Lombard lui manda félon 
qu’ils en étoient convenus , qu’il n’avoit qu’à 
palfer le pont de NieulaïSt envoyer les vingt 
mille écus , & qu’auffi-tôt il lui remcttroit 
une porte du Château : Charni s’alla porter à 
deux cens pas d’une porte de la Ville, où il 
voulut entreren même temps , & choilit dou- 
2e Chevaliers qu’il envoya avec cent lan- ' 
ces pour fefaifirdu Château: ils trouvèrent 
à la porte le Lombard qui demanda d’abord 
Ion argent , & dés qu’il l’eût reçu, il les fit 
entrer fans bruit ; mais auffi-tôt lesAnglois 
les entourèrent de tous côtez , & les delàrmé- 
rént prefque fans réfirtauce. Un moment 
apres le Roi d’Angleterre qui avoit pâlie la 
mer pour fe trouver à cette expédition , 
monta à cheval avec fon fils le Prince de 
Galles , & voulut combattre ce jçur-là fans 
être connû fous la bannière de Gautier de 
Mauni : il fit ouvrir la porte de Calais & 
marcha au grand trot vers le lieu où les Fran- 
çois étoient en embufeade en criant : Mauni , 
Mauni. 

A ce cri Geoffroi de Charni vit bien que le 
Lombard l’avoit trahi ; il ne laiflà pas de fe 
mettre en défenfe , & foûtint l’attaque des 
Anglois , la troupe ctoit de gens choifis , Jean 
de Landas , Eurtachc de Ribaumont , He- 
£tor & Gauvin de Baillcul , le Sire de Crequi 
firent des merveilles & fe défendirent •enco- 
re long-temps après que leurs chevaux eurent 
été tuez : Eufiache de Ribaumont fe (ignala 

par 
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par deflus tous les autres'; le Roi d’Angleterre 
s’attacha à lui & deux fois Ribaumont par les 
grands coups qu’il lui donnoit lui fit mettre 
les genoux en terre , mais Edoüard le releva 
toûjoursavecun courage héroïque , & enfin 
obligea Ribaumont à lui rendre fon épée; 
GeofFroi de Charni & quelques autres Che- 
valiers François furent pris , le refte tut tué 
ou mis en fuite. 

Quand le combat fut fini , le Roi d’An- 
gleterre rentra dans Calais , ôta loncafque 
&le fitconnoître à lès prilbnniers. Ribau- 
mont le fentit bien honoré d’avoir ibûtenufi 
long temps les efforts d’un fi vaillant Prince , 

& de ne s’être rendu qu’à lui. Le foir on 
donna des habits magnifiques aux prifonniers 
& le Roi les fit louper avec lui. Il reprocha 
à Geolfroi de Charni fon entreprise faite* 
contre la bonne foi de la trêve ; mais il n’y 
a point de carelfes qu’il ne fît à Ribaumont: 
Mejfîre Eujiache , lui dit-il, Vous ejles le Che- 
valier au monde que veijje oneques plus vail- 
lamment a {faillir J es ennemis ne fon corps défen- 
dre: ne me trouvai oneques en bataille où je 
fujft } qui tant me donnât affaire corps à corps 
que vous avez hui fait À ces mots Edouard 
ôta de deflus la tête un petit chapeau ou 
guirlande garnie de perles , &r le mit fur cel- 
le de Ribaumontg MeJJtre Eujiache , ajoûta- 
t-il , je vous donne ce chapelet pour le mieux 
combattant de la journée de ceux de dedans & 
de dehors , & vous prie que vous le portiez, cet- 
te anjice pour F amour de moi ; je Jçai bien que 
vous étés gu ai & amoureux , & que volontiers 
vous vous trouvez, en compagnie de Darnes, . 
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ktra & Demoi f elles , fi dittés par tout là ou vous irez, 
parle que h vous ai donné. Il lui fit encore d’autres 
mm prefens, luidonna la liberté, & le lendemain 
rein repafla en Angleterre, 
ittf L’entrcprife de Calais ne rompit pas la tré- 
ifcl ve, les François la defavoiiérent parce qu’el- 
:s(l le n’avoit pas réüfli , 8c les Anglois furent af- 
lim (ez contens d’avoir battu ceux qui croyoient 
les prendre à leur avantage. D’ailleurs il n’y 
avoit pas d’apparence de faire la guerre dans 
un temps où toute l’Europe étoit tourmentée 
^ de la pelle : cette horrible maladie avoit corn- 

ue. mencc en Alie , & après avoir ravagé l’Afri- 
nnc: que étoit palïee en Efpagne, en France&en 

( j r l Angleterre, & dans tous ces Païs on diloic 
mit que plus <k 1* moitié des habitans étoient 
. oc - morts en cinq ou fix mois ;ain(i les deux Rois 
qualï malgré eux , demeurèrent en paix , & 

^ D ' f ' ne fongerent qu’aux moyens de trouver 1 de 
l’argent en augmentant les tailles & les Ga- 
belles, en changeant les monnoyes& en in- 
w ventant de nouveaux impôts. 
u La même année mourut l’Empereur Louis x ï» 
de Bavière grand Prince , hardi , libéral , bra- 
; , r ve de fa Perfonnc , heureux dans les combats, 
mais qui n’ayant jamais pû s’accommoder 
, ot avec les Papes, fut frapé plus d une fois des 

‘ c( i. foudres de l’Eglife, & eût le chagrin avant là 

mort devoir Charlede Luxembourg élû en 
^ ià place & rcconnû par la plupart des Princes 
de l’Empire & de l’Europe. 

^ Ce fut en ce temps-là que Humbert Dau- 
phin de Viennois Prince foible de corps & 

Ju d’efprit donna fon Païs de Dauphiné à Char- 
^ k fils aîné de Jean Duc de Normandie, 
c G & 
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& petit-fils da Roi Philippe de Valois : il avoit 
ouïe dcplaiiir d’être la caufe de la mort de 
fon fils unique qu’il avoit laiflè tomber du 
haut d’une fenêtre en badinant avec lui, & de 
regret il quitta le monde. L’aéte de dona- 
tion fut pâlie à Romans le trentième Mars 
ï 349. Et le feiziéme Juillet fuivant , Hum- 
bert fe dèpofa folemnellement à Lion-, & 
mit le Prince Charle en poffefiion du Dau- 
phiné en prefence du Duc de Normandie fon 
pcrc. La cérémonie fe fit avec beaucoup de 
magnificence, Humbert donna lui-même à 
Charle le Sceptre & l’Anneau , l’Epée an- 
cienne du Dauphiné, &laCaniére de Saint 
George, & fe fit en fuite Jacobin. Le Roi 
paya toutes fes dettes, lui donna vingt mille 
florins d’or contant , lui en promit quatre- 
vingt mille payables en quatre ans , & lui af- 
ligna vingt mille livres de rente fa vie durant : 
le Pape Clément VI. lui donna tous les Or- 
dres en un même jour , de peur qu’il ne chan- 

f eât d’avis , & le fit Patriarche d’Alexandrie. 

je Prince Charle peu après alla à Vienne re- 
cevoir l’hommage de fes nouveaux fujets , & 
fut le premier des fils aînez'de nos Rois qui 
porta le nom de Dauphin, & qui éca’teladc 
France & de Dauphiné ; fon oncle Philippe 
Duc d’Orléans renonça en fa faveur au droit 
qu’il pouvoit prétendre au Dauphiné en vertu 
d’une donation que le Dauphin Humbert lui 
en avoit faite en 1343. mais qui 11’avoit point 
.eu d’effet. 

Ce fut dans le même temps que Jaque Roi 
de Majorque donna au Roi en engagement 
les Comtcz de Rouflillon & de Ccrdagne 
C dans 
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dans les Pyrénées : il Lui avoit vendu dés 
l’année 1344- pour cent mille écus d’or la Mariî 
part qu’il avoit encore dans la Seigneurie de l 6 
Montpellier. '■ 12- 

Cependant Bonne de Luxembourg femme XII. 
du Duc de Normandie mourut après une 
longue maladie , & laifla quatre garçons & 1 

quatre filles : Charle depuis Roi de France 
furnommé le Sage , Louïs Duc d’Anjou 
depuis Roi de Naple, Jean DucdeBerri & 
Comte de Poitou , & Philippe furnommé le 
Hardi Duc de Touraine & enfin de Bour- 
gogne : l’aînée des filles fût mariée au Dùc 
de Bar , la fécondé à Charle Roi de Navar- 
re furnommé le Mauvais , la troifiéme à 
Galeas Vifcomti premier Ducde Milan , la 
quatrième fût Religieufe à Poilfi. 

Le Roi.fongca auiîi-tdtà remarier Ion fils 
& jetta les yeux fur Blanche fille de Philip- 
pe d Evreux Roi de Navarre cette Prince!* 
fe étoit belle , on contoit des traits admira* N 
blés de fon clprit tedelbn humeur ; les Na- 
varrois l’a ppeli oient la he<ie Satpjjc , & quoi 
qu’elle fût de la première Maifondu monde, 
la perfonne la rendoit encore plus cftimablc 
que fanaillajjce : elle étoit déjà accordée à 
Pierre filsd’Aiphonl'e Roi deCafiijle ; mais 
le Roi n’eut pas plûtek témoigné le founai- 
ter pour l'on fils , qu’on rompit les articles 
avec le Caftillan ÔtlaPrincelTe fut aulft-tôt 
envoyée en France par la- Reine Régente' de 
Navarre : pendant qu’elle' étoit en chemin 
attendue avec impatience par le Duc de Nor- 
mandie , la Reine Jeanne femme du -Roi & 

-fille de Robert Duc de Bourgogne mourut, 

G a & 
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& laPrinceÜê de Navarre qui croyoit trou- 
• ver la Cour en fête , la trouva en deuil ; il 

cftvrai quefa prefence feqfiabien tôtlcslar- 
«- ■ mes du Roi , à peine ce Prince la vit-il , qu’il 
en devint amoureux , & fans confidérer 
qu’elle étoit accordée à l'on fils , ilnefongea 
quà fe contenter, & l’époufaau mois d’Août 
de l’année 1349* 

. Le Duc.de Normandie époufa quafi en 
même temps Jeanne Comtelîé de Boulogne 
veuve de Philippe de Bourgogne qui étoit 
mort au fiége d’Aiguillon. 

Ces deux mariages ramenèrent la joye à la 
Cour > on y fit pendant quelque temps de 
grandes réjouïllànces > mais bien- tôt on s’y 
appcrçûtdela mifére des Provinces: elles 
v étoient fort chargées d’impôts , les guerres 
étrangères & mêmes les mauvais fuccés 
avoient obligé le Roi à des dépenlès extraor- 
dinaires & nécefiaires , & ç’avoit été quel- 
quefois un prétexte fpécieux , dont les Mini- 
_ , Itres s’étoient fervi pour abul'er de la bonté & 

laCb C f°ibleflè du peuple. Le'Confeil lècret 
^ cs ou d’Etat étoit alors compofé de Guillaume 
Comptes Floue Seigneur de Revel Chancelier de 
v C ' f France , de Mathieu de Trie^Seigncur de 
61. Monci , de Pierre deBeaucoür , tous trois 
Chevaliers 3 d’Enguerrant du Petit Celier& 
de Bernard Firmand Trésoriers : chaque 
Confeiller d’Etat avoit mille livre de gages, 
& le Roi ne faifoit rien alors que par leurs 
avis; il voulut donner une charge de Maître 
des Comptes à Jean de Heftomcnil , & fur ce 
que les gens des Comptes répondirent qu’il 
n’y en avoit point de vacante , il parle ainfi 

dans 
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dans fon Ordonnance du quatorzième Avril 
I 3 JO. S f avoir faifons que nous qui ne voulons 
ledit MeJJire Jean demeurer fans état , tant 
four confdération des bons & agréables fervices 
qu'tl a faits longuement i&rôÿaument à nous (p* 

à notre compaigne , comme pour contemplation 
de nôtre trés-chére compaigne la Roy ne 3 de^yios 
très-cher s fils & fille le Duc & la Ducheffe de 
Normandie , qui de ce nous ont prie moult aff?“ 
ttueufement y icelui MeJJire Jean avons retenu 
& retenons de grâce ejpécial par ces prefenies » 
vôtre Clerc & Conseiller en^ladite Chambre des 
Comptes aux gages de Jeize fols par jour , & auti 
manteaux accoutumez , jufques à tant que les 
pleins gages qui appartiennent aux Maîtres de 
nôtredite Cambre des Comptes feront vacans >■ 
lefquels pleins ga^es nous voulons qu'il ait & 
preignefitôt comme ils feront ccheus. -■ 

Le Roi avoir établi quelque temps aupa- 
ravantjean de Poillevillain pour Ordonneur "* 
çfr Gouverneur de toutes les monnoyes , à con- ‘ f 
dit ion de n'ên faire ouvrer que fur le pied qui fe- n° £ * 
voit réglé par quatre , trois ou deux Conf eillers 
du Confeil fecret , appellant avec eux ledit Poil* 
levillain. ' j 

La trêve fut alors renouvellée entre la ^ ' 

France & l’Angleterre par l’entremife du Pa- 

pe Clément V 1. Guillaume Archevêque de ç omptes 
Brague, &Jean Archevêque de BrindilîLé- « £ * 
gats Apoltoliqucs en réglèrent les conditions 
le treiziéme Juin dans un lieu fituéentreCa- 
lais & Guines. On' demeura d’accord que 
la trêve par mer & par terre commencerait à. 

Soleil levant , <& durerait ju /qu'au premier jour 
v du mois d' Août de Cannée juivante , qu'avant ' 

. ' G 3 k 
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la Toujjaints chacun des deux Rois envoyer oit au 
Pape un Duc , Comte ou autre Noble per forme de 
fonfang , pour traitter une paix perpétuelle ou 
la continuation de la trêve ; Que les deux Rois 
& le urs principaux' Barons la jureroient fur les 
f dints Evangiles j Qujon en fer oit lapublicatïon 
an France & en Angleterre le lendemain de la 
fête de la Magdelaine, & quinze jours après en 
Ecoffe j Que de la part du Roi de France feroient 
compris dans la trêve les Rois de Bohême , de Ca - 
Jlille , de Portugal , d'Aragon , & dlEcoJfe ; le 
Comte de Flandre , Iç Duc de Brabant , le Duc de 
Gueldre , i' Evêque de Liège, la Duchejfe de Lor- 
raine & fes en fans , la Comtejfede Bâr & fes en- 
fans , le Comte de Hainaut , le Cotnte de Namur , 
les Génois , Mefjîre Jean de Châlon , le Sire de 
Lofe un , Mefjire Jean de Galart & MçjJire 
Raoul de Caours : Que de la part de l* Angleterre 
fer oient aufji compris dans la trêve les Rois de 
Ca fille dePortugal <& cC Aragon, le Duc de Bra- 
bant , le Duc de Gueldre , le Marquis de J u tiers , 
Mefjire Jean de Châlon , le Comte de Neuf-chû - 
tel j Mefjire Jean ci’ Apremont, le Sire dl Albert Y 
MeJJtre Hermand du FoJJard , la Dame de Clif- 
fon j les Flamans (J les Génois , <fr généralement 
tous ceux que les deux Rois nommer oient avant 
la publication de la trêve. Ils établirent aulü 
des Juges de part & d’autre pour régler les in- 
cidens qui pourroient arriver. Les Juges pour, 
les François furent le Duc d’Athcnes , le 
Comte deFoix , le Comte d’ Armagnac , le 
Comte d'Harcour, le Sire deBeauge , leSi- 
le de Boulogne , le Sire dcMontgaicon,le 
Vicomte de Thovars , & le Sire de Laval : 
•3&S. Anglois nommèrent le Comte de Lan- 

caftre^ 
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caftre , le Connétable d’Angleterre , le Sé- 
néchal de Gaicogne & le Sire d’Albert. 

Quand toutes ces conditions eurent été ré-» 
glées , les Légats du Pape les jurèrent à la 
manière des Eccléliaftiques en prefence du 
Livre des Saints Evangiles & les autres 
Plénipotentiaires ou témoins tant François 
qu’Anglois les jurèrent en mettant la main 
lur le livre des Evangiles , & par les âmes des 
deux Rois , & mirent chacun leurs Sceaux.' 

Philippe ne jouît pas long-temps du re-XIII. 
pos que la trêve lui procuroit 7 & deux mois 
après étant tombé malade à Nogcnt-le-Roi 
en Bcauffe , il y mourut entre les bras de 
fes enfans , en priant Jean fon fils aîné d’ai- 
mer fon frere Philippe & en recommandant 
à Philippe d’obéïr à fon frere qui alloit être 
fon Roi. 

On trouva après fa mort fon Tcftament 
datte d’Arrasle vingt-troifiéme Juin 1347 . rec \ 
par lequel il ordonne : Que quelques-uns de Jes ^ e 

E xecuteurs Testamentaires aillent par toutes les ^ rAnce ’ } 
"Provinces du Royaume examiner le tort , qu’il?' S5 1 } 
pouvait avoir fait à quelques particuliers , <&l* 
réparer autant que faire cepotfrra. Il choijit UE- 
glife de Saint Denis pour le lieu de fa fpulture > 
fait plu fieur s legs pieux à differentes Eglifes , laif- • 

fe a la Reine toutes fes pierreries , excepté la Cou- 
ronne Roy aile , donne fix de fes plus grands che- 
vaux à Philippe de France Jon fécond fils , récom - 
penfe la plupart de fes Officiers , & laiffedeux 
mille livres à partager entre ceux qu’il ne nom- 
me point , donne tous fes habits à fes Valets de 
garde-robe , ordonne que fon Tefament ait lieu 
nonobftant tout droit écrit , ou coutume con - 

G 4 traire , 
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traire , aufquels il ne(l fujet , & nomme pour» 
Exécuteurs la Reine ,. le Prince Jean Jon fils 
aîné , ÎElù Archevêque de Rouen , f Evêque 
de Laon , les Abbez. de Saint Denis , deAlar- 
moutier & de Corbie s le Sire de Noyers & 
quelques autres. Ce Tcftament Te trouva con- 
firmé par* un autre datte du Bois de Vin- 
cenncs le deuxieme Juillet i3fo. peu de. 
jours avant que le Roi tombât malade. Il 
avoit cinquante neuf ans , & depuis vingt- 
trois ans qu'il régnoit , il avoit éprouvé plus 
d’une fois la mauvaifc fortune fans en être, 
abattu : il fcmbioit qu’il n’avoit qu à faire 
quelque entreprife pour qu’elle manquât : 
hors à la bataille de CaiTel qu'il gagna au. 
commencement de Ion régne contre lesFla- 
mans rebelles , il avoit toujours été battu 
loit qu’il commandât fes Armées en per- 
ibnne , foit que ce fût par fes Lieutenans ; 
fes ennemis fçavoient tout ce qu’il vouloir 
faire > & il ne fçavoit jamais leurs deffeins 
qu’aprés qu’ils étoient executez : il étoit 
fort bien faitdefaPerfonne,doux , affable., 
libéral , & dans les batailles il donnoit l’e- 
xemple aux plu» braves Soldats , ainli tou- 
jours malheureux fans qu il y eût prelquede 
là faute ; il difoit que le plus grand trelordcs 
Rois doit être dans le cœur de leurs Sujets, 

& quil aimoit mieux être le Roi des François que 
de la France. On prétend qu’en mourant il 
témoigna un grand regret d’avoir mis de 
nouveaux impôts fur fon peuple , quoi qu’en 
le failant il eût crû être obligée de le faire 
pour lubvenir aux preffantes néceffitez de 
l’Etat.: mais on peut attribuer une partie 
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des malheurs de Ton régne aux crimes de 
fes Sujets : les plus méchantes actions étoient 
avoiiées fans honte , toujours impunies , 
fouvent récompenfées ; jamais on ne. vit 
toutcnfemble tant de mifére & tant de folles 
dépenfes , l’ambition , le luxe , la prodiga- 
lité étoient les vertus du temps ; on nefon- 
geoit qu’à amaffer de l’argent par toutes for- 
tes de voyes pour contenter les pallions les 
plus criminelles : aufii Dieu pour punir les 
François , leur envoya- 1- il toutes fortes de 
malheurs , la guerre fit mourir la plupart 
des Princes & des grands Seigneurs, & la 
pelle fuivie de la famine dépeupla les meil- 
leures Provinces du Royaume. 
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pere Philippe de Valois. Il fe fait facrer k 
Reims , revient à Paris , ou il fait mou - 

rir le Comte d’Eu Connétable fans aucune 
formalité de juflice. IL In fit ut ton de POr- 

: dre de l’Etoille. Le Gouverneur de Calais 
f voulant furprendre Saint Orner , ef furpris 
j lui-même , & tiré k quatre chevaux. III. ‘ 

Guerre en Bretagne. Combat des trente. 

, IV. Etat de P Allemagne , de Naple Cr de 
la Flandre. V. Portrait du Roi de Navar- 
re , il époufe la file du Roi. Il fait affafiner 
le Connétable Char le d’.Efpagne. Le Roi 
lui pardonne. Articles du Traité. VI. Le ; 

. Roi de Navarre lève des Troupes. Faital- 

* liance avec le Roi d’ Angleterre. Teut fai- 
re ajfaffiner le Roi , qui dijfimule & prend 
des gardes. VII. La Guerre recommence 
entre la France O" P Angleterre. Le Prin- 
ce. de Galles ravage le Languedoc. Le Roi 
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puisante Armée & fe retire fans rien faL j 
re. Le Roi fait ajfembler les Etats Géné* 1Ï 
r aux. Et .iblijfement de la Gabelle cr des 
Aides. VIII Le Roi de Navarre efi arreté î 
Çr mis au Châtelet de Paris. Le Prince de 
Galles fille le Berri , la Touraine Cr le PoL j 
tou. Le Roi marche contre lui a la tête de ' 
cinquante mille hommes. IX. Le Prince fe 
retranche dans un lieu avantageux Cr de~ 
mande la paix,. Le Roi le veut avoir kdif- 
crétion. X. Bataille de Poitiers , le Roi y 
ejl pris pnfonnicr. XI. Le Prince de Galles - 
mène le Roi k Bordeaux O' le fait pajfer en 
Angleterre. J 
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D E' S que le Roi Philippe de Valois I. 

eût rendu les derniers foûpirs, Jean 13 JO» 
Duc de Normandie fon fils aîné 
fut reconnû Roi par tous les Or- 
dres du Royaume : Il avoit prés 
de quarante ans > s’étoit trouvé en' plufieurs 
occafions de guerre , où il avoit comman- 
dé les Armées, & le «Roi fon pere le voyant 
fage , & fournis à fes volontés , lui avoit 
donné beaucoup de part aux affaires ; ainfi 
le poids du Gouvernement ne l’étonna pas. 

Il alla d’abord à Reims & y fut facré levingt- 
fixicme Septembre , & la Reine Jeanne de. 
Boulogne fa femme y fut couronnée : il don- 
na en fuite l’Ordre de Chevalerie à Charle 
Dauphin fon fils aîné, à Louis Comte d’A^ 
lençon fon fécond fils , à Philippe Duc d’Or- 
k kansfonfrere., à Jean d’Artois fils de ce fa- 
meux. 
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meux Robert d’Artois , qui avoit fait venir 
les Anglois en France, au Comte d’Etampes, 
au Comte de Dammartin & à quelques autres 
Seigneurs. 

Après la cérémonie , le Roi reprit le che- 
min de Paris & palfa par Laon , par Soifïons 
&parSeniis. Il fit fon entrée à Paris le 17. 
Oélobre : elle fut magnifique, le peuple de 
cette grande Ville ,• qui naturellement aime 
fon Roi, témoigna une joye extraordinaire: 
toutes les rues furent tendues de tapificries,les 
Corps'de Métiers avoient chacun leur livrée 
& les Bourgeois étoient fous les armes ; Us 
clpéroientque fon Régne lèroit heureux & 
qu’ayant longé d’abord àrenouveller la Trê- 
ve avec l’Angleterre , il trouveroit bien- tôt le 
moyen de faire la paix. 

Il s’appliqua d’abord à la réforme , le pi- 
quad’unejufticefevérc & commença fon Ré- 
gne par un coup de grande autorité. 11 fit ar- 
rêter par le Prévôt de Paris Raoul de Brien- 
ne Comte d’Eu &de Guines Connétable de 
France, &deux jours après lui fit couper le 
col fans vouloir l’entendre en fes julîifica- 
tions. Le Connétablewvoit été long-temps 
prifonnier en Angleterre après la prife de 
Caën, &y étoit retourné plufieurs foisfou^ 
prétexte de convenir du prixîe là rançon & 
de procurer la liberté des autres prilbnnicrs: 
on l’accufoit d’avoir pris des liailons avec les 
Anglois & de leur avoir promis quatre-vingt 
mille écus en argent, ou le Comté de Guines; 

& comme il ne lè prelfoit. pas d’envoyer l’ar- 
gent on jugeoit qu’il vouloit livrer leCom- i 
té-, ce qui étoit formellement contre Tinté- 
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rêt de l’Etat , où le. Roi d’Angleterre n’é- 
toit déjà que trop puiflant : Quoi qu’il en foit, 
ilfut exécuté la nuit en fccret fansobferver 
aucunes formalitez de Juftice en prcfenccdu 
Duc de Bourbon , du Comte d’Armagnac & 
de quelques autres Seigneurs, devant leiquels 
on prétendit qu’en mourant il avoit avoué 
fon crime : Tes biens furent confilquez , le Roi 
.donna le Comté d’Eu à Jean d’Artois fou 
coufin germain fils de Robert d’Artois , laifta 
le Comté de Guines à la fille du Connétable , 
qui époufa Gautier de Brienne Duc d’Athè- 
nes > & mit l’Epée de Connétable entre les 
mains de Charle d’Efpagne de la Cerda frercr 
de Louis d’Efpagne , qui avoit commandé- 
loug-temps l’armée Navale de Charle de 
Blois Duc de Bretagne, tous deux arriérc- 
petits-filsd’AlphonfeX. Roi deCaftille. Ce 
Charle d’Efpagne avoit été élevé auprès du 
Roi qui l’aimoit fort , & depuis laprifondu. 

Comte d’Eu , il avoit toujours fait les fon- 
dions de Connétable. Le Roi lui fit époufer 
une fille de Charle de Blois Duc de Bretagne 
& lui donna le Comté d’Angoulême , qu’il 
ôta à Charle Roi de Navarre. 

L’execution du Connétable de Brienne fi. 
prompte & fans formalitez de Juftice fit mur- 
murer les grands Seigneurs, qui n étoient pas 
accoutumez à être traitez (1 fouverainement. 

Le Roi pour les appailer » leur faifoit fou- 
vent des prefens , & tâchoit à les retenir par 
les plaifirs qui nemanquoient pas à fa Cour; 
cen’étoitquefeftins , que dances, quemu- 
fiques; il dînoit tous les jours avec la Reine HiJi.de 
& les Princeflès ; il étoit lèrvi par fes Offi- Saintré. 
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ciers , & les Pages & les jeunes Chevaliers 
fervoient les Dames : au ibrtir de table on 
failoit venir lesjoücursd’inftrumens, les Pa- 
ges dançoient ou chantoicnt , onapporroit 
ensuite le vin de congé & les épices, c’eft a di- 
re les confitures : les jeunes gens en prefetv- 
toÿent aux Dames dans des coupes d’or, & 
chacun à l’exemple du Roi &de la Reine fe 
retiroit dans la chambre pour dormir une 
heure ou deux , après quoi on retournoit à les • 
affaires ou à fesplailirs. 

Le Roi pour s’attacher davantage les gens 
de qualité infiitual’Ordre de laNoble Maifon 
ou de l’Etoille , & avant que d’en faire la cé- 
Ext.de rémonie il écrivit la Lettre fuivante à tous 
la Ch. ceux qu’il vouloir faire Chevaliers. 

des 

Compt. T) 

K-c.f. J3IAU COUSIN, 

I iO. 

a Cafa» Nous à î honneur de Dieu , de Nôtre- TXame 
que que & en efjaucement de Chevalerie .avons ordenéde 
faire une compagnie de Chevaliers , qui feront 
valicrs appeliez Chevaliers Notre-Dame de la Noble 
met- Maïfon , qui porterosit la robe quici-aprés ejl 
t°icti t devifee : c’e fl à ff avoir une a cotte blanche , un 
autu- furcot & unbehapperon vermeil , quand ils Je- 
dcflu^ ront ï a7tsmante l » & quand ils vêtiront man- 
Icurs te ^ y î* 1 f era fait à gui fe de Chevalier nouvel à 
cuira f- entrer & demourer en l'Eglife de la Noble Mai - 
fes. J 07t 3 ^ ! era 'vermeil & four é de c vair : <& fau- 
b Coif- dr* qu'ils ayent deffous le mantel , fur cot blanc 
fure de eùeette hardie blanche , chauffes noires, fouiller s 
tête qui dorez. JEt 

atoit un bourlet fur le haut , & ut:c queue pendante fui les 
épaules, c Petit gris. 
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Et porteront continuellement un annei , auquel 
fera écrit leur nom & Jur nom, auquel annel aura 
un émail plat vermeil , en l'émail une étoille 
bla?icbe , au milieu de T étoille une rondeur d' a- 
zur , au milieu d' icelle rondeur d'azur un petit 
foleild'or: & aumantel fur ? épaule au devant 
en leur chapperon un a fermait auquel aura une a Bou- 

ét aille toute telle comme en l' annel e fl devifé. cl epoux 

atta- 

Ettout les Samedis en quelque part qu ils fe- c ^ cr ^ 
font ils porteront vermeil & liane en cotte & 
en furcot & chapperon comme dcjfus , ce faire fe 
peut bontiement. 

Et fe ils veulent porter mantcl , il fera ver- . 
meil, <& fetidu à l'un des cotez , & toujours 
blanc dejfous. 

Et fi tous les jours de la femaine ils veulent 
porter le fermait, faire le pour ont , & fur quelle 
robe il leur plaira. 

Et en l'armeure pour guerre , ils porteront le- 
dit fermait en leur camail , ou en leur cotte d’ar- 
mes , ou là oh il leur plaira apparemment , é" fe- 
ront tenus de jeûner tous les Samedis » ce ils 
peuvent bonnement & ce bonnement peuvent 
jeûner ; ne veuleut-ils donront ce jour quinze 
deniers pour Dieu en l'honneur des quinze joyes 
Notre-Dame. 

yureront qu'à leur pouvoir donront bon con- 
feil au Prince de ce 'qu tl leur demandera , foit 
dl armes ou d'autre s chofes. 
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Et ce il y a aucuns , qui avant cette Compagnie 
ayent empris aucun Ordre , Us ledebvront laij- 
fier , ce ils peuvent bonnement , & ce bonne- 
ment ne le peuvent lai fier ; fi fera cette Compa- 
gnie devant ,<&de fi en avant n enpourront au- 
cune autre emprendre fans le congié du Prince. 


Et feront tenus de venir tous les ans à la No- 
ble Maifon , ajfife entre Paris & Saint Denis en 
France à la veille la Fête Notre-Dame d'ami - 
Août, & ydemourer tout le jour , & le lende- 
main jour de la Fête jufques après Vêpres ’ & ce 
bonnement «’ y peuvent venir , ils en feront creux, 
parleur fmp.e parole , çf en tous lieux où ils Je 
trouveront venir enfèmbleou plus à la veille & 
au jour de ladite mi- Août , & que bonnement ils 
tf auront pu venir à ce jour. 


Au lieu de la Noble Maifon > ils porteront lef- 
tes robes & oirent Vêpres la Meffe enfemble, 

ce ils peuvent bonnement : & pourront lefdits 
Chevaliers ce il leur plaît lever Une bannière 
vermeille Jemée des ètoiües ordenées , <& une 
Image de Nôtre - Dame blanche efpecialement 
Jur les ennemis de la Foi > & pour la guerre de 
leur droit urier Seigneur. 


E t au jour de leur trêpaffement , ils envoiront 
À la Noble Maifon , ce ils peuvent bonnement , 
leur fermail les meilleurs qu'ils auront faits pour 
ladite Compagnie , pour en ordener au prouft 
de leurs âmes à l’honneur de l'Eghfe de la 
Noble Maifon 3 en laquelle fera fait leur fer- 
vice folemnellement j <& fera tenu de faire dire 
chacun une Meffe pour le trépajfé , au plutôt 

qu’ils 
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qu'ils pourront bonnement depuis que ils F 'au- 
ront Jfu. 

■ * ' 

Et ejl ordené que les armes çf timbres de tous 
les Seigneurs Chevaliers de la Noble Maifon , Je- 
ront peints en la falle (Ficelle , au dejjus d'un cha- 
cun la ou il fera. 


■»' /- U*'*- 

ih* Et ce il y a aucun qui honteujement que D*ex 
to| ne Notre-Dame vueillent fe pre fente à bataille 
d “ ou befongîte addonnèe , il fera Ju (pendit de la Com- 

met. pagnie 3 & ne porra porter tel habit , i? li torne- 
V fl ra F en en la Noble Maifon (es armes <&Jon tim - 
’/w bre le deffus deffoubz , fans dejfacier jufqu'à tant 
riity qu ’ il foit refit uè par le Prince ou fon Confeil 3 & 
'il: ? tenu pour relevé par J on bienfait. 
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Et ef encore ordené qu en la Noble Maifon 
aura u?ie table appellée la table d'honneur , en 
laquelle f eront ajfs la veille <& le jour de la 
première Fête y les trois plus Joujfifans Princes , 
les trois plus fouffîfans Banneretz , les trois plus 
Jouffifans Bacheliers qui feront en ladifte Fête 
de ceux qui feront reçus en laditle Compagnie 3 & 
en chacune veille de Fête de la my- Août chacun 
an en Juivant feront ajfs en ladiiïe table d'hon- 
neur les trois Princes , trois Banneretz <& trois 
Bacheliers , qui l'année auront plus fait en ar- 
mes de guerre. 


,fîI ’ • 

r ps Et ef encores ordené que nul de ceux de la- 

’itjl diêîe Compagnie ne debvra entreprendre de aller 

Jtf en aucun Voyage loingtain fans le dire ou faire 
t fr avoir au Prince 3 lefquels Chevaliers feront 

din en nombre cinq cens > & dcfquiex Nous comme 
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inventeur & fondateur d’icelle Compagnie fe- 
ront Prince , & a'tnfi les debvront être nos Suc - 
ceffeurs Rois. 


Et vous avons ejleu à être du nombre de la- 
dite Compagnie & penfans ce Dieu plaît à fai- 
re la première Fejte & entrée de ladièïe Compa- 
gnie à Saint Ouyn la veille le jour de T Appa- 

rition prochaine-. Si f oyez aufdiffis jour & 
heu ce pouvés bonnement atout votre habit, 
annel fermai 1. Et adonc fera à vous 

& ceux autres plus à plèin parlé fur cette ma- 
tière. 


Et eft encores ordenê que chacun apporte fes 
armes & fon timbre peivtis en une feuille de pa- 
pier ou de parchemin , afn qite les Peintres les 
puiffent mettre plutôt & plus proprement là ou 
il debvront être mis en la Noble Mai fon. Donné à 
Saint Chrijlophle de Halatte le 6. jour de No- 
vembre Pan I35'0. 

Le Roi choifît la Maifon Royale de Saint 
Oiien fur la Seine entre Paris & Saint Denis 
pour y aflembler tous les ans au jour marqué 
les Chevaliers de l’Etoille ou de la Noble 
Maifon, y fit bâtir dans la fuite une Chapelle 
magnifique & y établit des Chapelains & 
Clercs pour faire le lèrvice divin , aufquels il 
donna huit cens livres de rente à piendreftir 
les Epaves & Porfaittures , par une Ordon- 
nance dattéc du Temple lés Paris le io. 
Febvricr 135-4. 

D’abord tous les Grands Seigneurs vou- 
lurent être Chevaliers de la Noble Maifon : 

c’eft 
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c'cfl ce qui obligea le Roi à en faire jufqu’à 
cinq cens , quoi qu il tût bien aifé de pré- 
voir qu’un ’li grand nombre ruïneroit bien- 
tôrl’ordre, & qu’il feroit difficile de trouver 
toujours dans la fuite cinq cens hommes de 
qualité &de mérite , mais le Roi ne longea 
qu’à l’utilité pre fente qu’il efpéroit en tirer 
& à s’attacher par-là d’une manière nou- 
velle# particulière tant de pei formes confi- 
dérables dont il n’étoit pas trop alluré; auf- 
fi arriva-t-il fort peu de temps apres que des 
gens de la plus .balle nailfance s’étant fait 
donner l’Ordre pendant les guerres civiles, 
le Roi Charles le Sage le voyant tout à fait 
avili l’abandonna aux Archers du Guet , à qui 
il eft demeuré. 

Cependant la trêve n’étoit pas trop bien 
ohfervée de part ni d’autre , & quoi qu’011 
ne fît pas de Siège de place en forme , il 
y avoit toujours quelque rencontre fur les 
frontières. Offemont IV^réchal de France 
fut défait en Zaintonge & pris prifonnier ; 
& les Anglois ayant corrompu par argent le 
Lieutenant de Guines s’emparèrent de la pla- 
ce & s’y fortifièrent. Le Roi s’en plaignit au 
Pape & prétendit qu’ils avoient rompu la 
trêve , mais le Roi d’Angleterre répondit 
que les trêves étoient marchandes , qu’au 
refie iln’avoit tait queliiivrc l’exemple que 
les François lui avoient donné en voulant 
acheter Calais , qu’ils fçavoient auffi bien 
que lui faire de bons marchez , mais qu’ils 
n’étoient pas habiles dans l’execution , & 
qu’il garderoit la Ville de Guines pour la 
rançon du feu Comié table qui ne lui avoic 
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pas été payée. Peu de temps après le Lom- 
bard Aimeri de Pavie Gouverneur de Calais 
fit une entreprife fur Saint Orner. Gcoffroi 
de Charni qui étoit revenu d’Angleterre après 
avoir payé fa rançon en étoit Gouverneur &' 
futaverti delà marchedu Lombard: illôr- 
titaulfi-tôt de fa Place âvec une partie de fa 
garnifon, fuivi du brave Eultache deRibau- 
mont & ayant joint Edoiiard de Beaujeu 
Maréchal de France qui commandoit dans 
la Province & qu’il avoit fait avertir , ils mar- 
chèrent au devant du Lombard , qui fut bien 
furprisde fe voir attaqué dans le temps qu’il 
croyoit attaquer les autres : il ne lailïa pas de 
le bien défendre , le combat fut fort opiniâ- 
tré, le Maréchal de Beaujeu fut tué d’abord 
& Tes gens fort ébranlez, &làns les grands ef- 
forts de Charni & de Ribaumout les François 
euflent été battus ; mais enfin Aimeri de Pa- 
vie ayant été jette à bas de fon cheval & pris 
prifonnier , les Agglois perdirent courage & 
s’enfuirent. Charni rentra victorieux dans 
Saint Orner & fit tirer à quatre chevaux le 
perfide Lombard qui le méritoit bien pour 
avoir dans un même jour voulu trahir le Roi 
d’Angleterre qui lui avoit confié Calais & 
trahi effectivement les François , qui lui 
avoient donné. leur argent- Andrehan qui 
avoit rendu de grands fervices dans les guer- 
res précédentes fut fait Maréchal de France à 
la place de Beaujeu. 

J{eç.du Aii mois d Avril le Roi mena lui-même 

Pari. au Monaitére de Poiffy Madame Margueri- 

Ç‘ c >' te de France là quatrième & dernière fille 
& lui donna une penlion de trois mille li- 
vres 
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’vresde rente à prendre fur Ton Trefor: elle 
y'fûtReligieufc dans la fuite &y pafla & vie 
faintement. 

La guerre avoit toûjours continue en Bre- 
tagne &le parti du Comte de Montfort re- 
prenoit tous les jours de nouvelles forces , 
depuis le combat de la Roche d’Aitien ou 
Charles de Blois avoit été pris prilonnier.. II 
s’étoit fait en 1 350. un combat à outrance en- Hilt.'ck 
tre trente Bretons fidèles à Charles de Blois Breta- 
& trente Anglois, quifoûtenoientle parti du 
Comte de Montfort ; Bcaumanoir commun-' 
doit les Bretons & Pembroc les Anglois; ils 
choitîrent leur champ de bataille entre Ploer- 
’inel & Jofièlin : le combat fût fort opiniâtre , 
Bcaumanoir blclïè à mourant de foif 11’en 
pouvoit plus , quand Tinteniac l’un de les .. 
fireres d’armes lui cria : Beaumanoir , bois ton 
Jung. Il reprit cœur, acheva de défaire les 
Anglois , h. dans la fuite ces paroles : Beau - 
ma?ioïr , bois toxfavg ont été le cri de guerre dè 
laMaifon de Beaumanoir,.dont une Bran- 
che s’établit au Pais de Maine il y a prés dè 
trois cens ans &yaquitlaTerrcde Lavardin. 

L’année fuivante Charlc de Blois rcvjnt 
d’Angleterre. Il avoit été plus d’un an pri- 
lonnier à V annes ou à Hennebond jufqu’à-cè 
qu’on eût pû en toute lcureté le faire palier 
à Londres ; on l’avoir mis d’abord dans la 
même prilon avec le Roi d’Ecoflè , mais 
dans la fuite on le laiffa aller à la chalfeÔc il 
n’avoit que fa parole pour prifon. Il con- 
vint enfin de fa rançon, la difficulté étoit de 
Papayer, il donna en otage fes dcuxEntans-, 
Bcaumanoir, Bertrand de Saint Pcre & Ber- 

H 'trand 
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trand du Guefclin, qui dans une fort grande 
jeuirelfe commençoit déjà à faire parler de 
lui ; &repafla en Bretagne en promettant de 
ne point porter les armes , qu’il n’eût payé là 
tançon. Le Roi d’Angleterre fe contenta de 
garder fes deux Enfans& lui renvoya les au- 
tres otages. 

Dés que Gharlede Blois fut arrivé en Bre- 
tagne il raffembla fes amis , leva des troupes, 
&au lieu de longer à envoyer fon argent en 
Angleterre il l’employa à faire une bonne Ar- 
mée. 11 écrivit en même temps au Roi Jean 
Ion coulin germain pour lui demander du fe- 
cours , & le Roi fans fe faire beaucoup prier . 
lui envoya le Maréchal d’Offcmont & le 
Comte de la Marche avec des troupes & de 
l’argent. La politique y avoit bien autant de 
part que la parenté , il étoit important de foû- 
tenir Charle de Blois , qui étoit abfoluinent 
attaché à la France, ôtc’étoitun coup d’état 
.que de ruiner laComteffedeMontfort, qui 
avoit pris ouvertement le parti du Roi d’An- 
gleterre. Les deux Rois étoient en trêve , 
mais ils ne laifloient pas de fecourir chacun 
leurs Alliez, & la Bretagne étoit alors le Téa- 
tre de la guerre. 

D’autre côté la Comteffe de Montfort, qui 
ne perdoit jamais courage , quoi que fes affai- 
res euffent été plus d’une fois defelpérées , fit 
un dernier dfort , & ayant reçû quelque petit 
fecours d’Angleterre elle mit en campagne la 
plupart de fes garnifons, & en donna la con- 
duite à Tannegui du Châtel, à Guillaume de 
Cadudal, & àTrefuiguidi, qui dans le com- 
bat des Trente avoit fait des aclions de Héros. 
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. ^ Les deux Armées le rencontrèrent prés du 
raE - Château de BrcbiJIy, Charlc de Blois n’olà 
[ cr f fetrouver à la bataille, parce qu’il avoit pro- 
rnis de ne point porter les armes , qu’il n’eût 
payé fa rançon ; on fe battit avec autant de 
furie que dans un combat particulier , & les 
tei ’: François quoi que fupérieurs en nombre fu- 

t Tent défaits à/ plate coûture , le Maréchal 
d’Offcmont , le Comte de la Marche & le 
,0 r brave Tiutgniac furent tuez. 

Qt ,) L’Allemagne étoit plus divifée que j a- 
inais, les Eleéteurs& les Princes qui avoient 
fnivi le parti de Louis de Bavière vouloicnt 
bien reconnoître Charle Roi de Bohême 
•P 15 pour Empereur, mais le Pape qui les avoit 
& . excommuniez vouloit avant que de les ré- 
conciliera l’Eglife, qu’ils lui filfent de gran- 
it*; des Ibûmiffions & qu’ils reconnûffent que 
les Empereurs dévoient être confirmez par 
les Papes : ils n’en avoient rien voulu faire, 

& après avoir offert l’Empire à Edouard Roi 
b; d’Angleterre, qui ne s’en voulut pas charger, 
à’$ ils avoient élû Frideric Marquis de Milnie, 
trc? qui avoit épouféla fille de Louis de Bavière: 
te mais comme il n’étoit pas affez puilfant pour 
& foûtenir une li grande dignité, le Roi de Bo- 
hême l’obligea à lui céder lès droits moyen- 
Sf nant dix mille marcs d’argent, & ce Prince 
iSw n’ayant plus de Compétiteur à l’Empire fut 
esA couronné à Francfort. Le Roi Jean * qui étoit 
epe fon beau-frerc & Ion ami fut fort aifede fon 
if élévation, comptant par-là fur un grand fe- 
acc cours d’Allemans en cas de' rupture avec * 
0 l’Angleterre. 

Les affaires de Naples étoient dans une 
M H 2 étrange 
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étrange confufion : depuis la mort de Robert 
le Sage arrivée en 1343 Jeanne fa pctire-fille 
& fon héritière avoir époulë André fils de 
Charobert Roi de Hongrie , & ne l’ayant pas 
trouvé à fon gré l’avoit fait étrangler pour 
épouler Louis Prince de Tarente fon cou lin : 

» Louis Roi de Hongrie étoit palTé en Italie 
pour vanger la mort de fon frere , *& la Reine 
Jeanne s’étoit fauvée dans fon Comté de Pro- 
vence ; mais le Roi de Hongrie lgi ayant par- 
. donné par l’èntremife du Pape elle étoit re- 
tournée à Naples , & par reconnoiflance el- 
le avoit abandonné aux Papes la part qui lui 
appartenait dans la Ville d’Avignon, dont 
julques làilsnavoienteuquela moitié, de- 
puis que le Comte Raimond de Toulouze en 
avoit été dépoüillé à caülè qu’il ioûtenoit 
l’erreur des Albigeois. 

x La même année mourut le Pape Clément 
TUt' VI. après dix ans & demi de Pontificat: il 
fag.io 1 étoit fçavant, éloquent , libéral & gagnoit 
d’abord le cœur de tous ceux qui av oient af- 
faireàlui. Il n’épargna ni foins ni dépend 
pour faire la paix entre la France & l’Angle- 
1 terre, & eûc toujours auprès des deux Rois 
des Légats qui moyennoient fouvent des trê- 
ves: mais il s’appliquoit fur toutes chofes à 
régler le Sacré College & ne donna la pour- 
pre qu’à des gens de mérite, comme à Gille 
Albornos Archevêque de Tolède, à Nico- 
las Capucci Noble Romain & à Renaud des 
v Urfins : fon neveu même eût quelque peine 
à l’obtenir parce qu’il n’avoit que dix-fept 
ans , quoi que d’ailleurs fon mérite & la vertu 
jbien au dclfusdc fon âge l’en eulfentrendu 

fort 
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fort digne , ce qui parût dans la fuite , lors, 
qu’il tût élevé fur le trône de S. Pierre fous le 
nom de Grégoire XI. Ce fut autfi Clément ? 

V I- qui à la prière des Romains ordonna^ 
qu’à l’avenir les Papes accorderoient le grand 
Jubilé tous les cinquante ans. Boni face VIII. CatcV. 
l’avoit inltitué en 1300. & réglé qu’on n t { jemyri m 
l’accorderoit que tous les cent ans, & depuis 
dans la fuite des temps, Urbain VI. en 1389. Cr . 0)U de 
ayant égard à la brièveté delà vicie réduitir ‘ 
à trente ans, & Sixte IV. cniqyf. le mita Gob.cab 
25-. ans, afin que tous les hommes pûtïént.Si. 
gagner ces Indulgences au moins une fois en 
leur vie, &r que bien contrits & repentans de 
leurs fautes ils pûflenten vifitant cette année- - 
là J’Eglife de tàint Pierre de Rome obtenir 
avec la grâce de Dieu la pleine & entière ré- 
inifiionde leurs péchez Le Cardinal Etien- 
ne natif de Limoge Evêque de Clermont en 
Auvergne fuccédaà Clément VI. & prit le 
nom d’innocent V I. 

Ce fut autfi en ce temps- là que le Comte 
Louïs de Flandre vint à Paris: il avoit de- 
mandé allez fièrement après la mort du Roi 
Philippe de Valois qu’on .lui rendît les Villes 
de Lille, de Douai & d’Orchies; & fur ce 
que le Roi Jean n’en avoit rien voulu faire* 
il avoit refulé defe trouver au fàcre, & me- 
naçoit de prendre le parti du Roi d’Angleter- 
re : il fût pourtant mieux confeillé , & voyant 
bien qu’il lui fc.roit difficile de profiter du 
nouveau Régne , il fe foûmit & prêta l’hom- 
mage pour les Comtez de Flandre , de Re- 
thel&de Nivernois, fans plus redemander 
les Villes de Lille, de Doiiai & d’Orchies, 

H 3 qu’il 
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qu’il vit bien que les Rois de b rance ne ren- 

droient jamais que par force. 

Cependant le Roi Char le de Navarre étoit 
forti de tutelle & avoit pris l’adminiftratiofl 
de fon Royaume : on avoit connu à fes pre* 
iniéres démarches que fon Gouvernement 
feroit dur & tyrannique , il avoit ôté à fes fu* 
jets la plûpart de leurs privilèges , & quelques 
grands Seigneurs en ayant murmuré, il les 
avoit traitez avec la dernière févérité , fe fou- 
ciant peu d’être aimé , pourvû qu’il lut craint 
ik obéi: comme il étoit de la maifon de Fran- 
ce , jeune , bien fait, beau parleur, & que- fes 
premières violences paffoient encore pour un 
feu de jeuncfle excufable dans un Prince qui 
venoit de monter fur le Trône , le Roi d Ara- 
gon fon voilïu voulut entrer dans fon allian- 
ce» & ifa-y.au t point de fille a lui donner , il 
lui fit propofer le mariage delà fille du Roi- 1 
de Sicile fa co.uiine ; mais il répondit qu’il 
lie fc marieroit jamais lans l’avis du Roi de 
France à qui il avoit l’honneur d’appartenir. 
La Reine Blanche fa fœur veuve du Roi PhN 
lippe de Valois fut recherchée en même 
temps par Pierre Roi de Caftillc: elle étoit 
d’une beauté accomplie & n’avoit que dix- 
huit ans , mais elle renvoya les Ambaflàdcurs 
deCaftille, en leur difant que les Reines de 
France ne fc remarioient point , & pafla la 
vie à la campagne dans' des œuvres de piété >- ; 
ne venant à laCour que rarement «54 jamais 
que pour obliger les Rois à taire quelque bon- 
ne adion. A , , 

Quoi que lé Roi de Navarre eut rejette la 

çropofision de mariage qui lui avoit été fai« 
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6c la part du, Roi d’Aragon , il ne laiflàpas 
de ligner un traité d’alliance avec lui ; il et* 
fit autant avec le Roi de Caltillc , voulant 
mettre par- là fon Royaume en état de ne rien 
craindre pendant qu’il iroit à la Cour de 
France pourlùivre lés droits : il avoit de 
grandes prétentions fur les Comtcz de 
Champagne & de &rie , qui avoient appartenu 
àfesprédéceffeurs Rois de Navarre, & que 
le Roi Philippe de Valois avoit retenu par 
bien-féancc en donnant en échange quelques 
terres en Normandie. Il prétendoit aulîi le 
Comté d’Angoulême que fa mere avoit eu 
en mariage , & que le Roi lui avoit ôté pour 
le donner au Connétable Charle d’Efpagne^ 
& il fe flatoit avec quelque apparence queli 
le Roi vouloir entendre les railons , il ne lui' 
. refufecoit pas la juffice , qu’il rendoit au 
moindre de lés fujets : il arriva à la Cour &: 
ne parla d’abord que de réjouïffances , il do^i- 
noit tous lesjoursdes Fêtes à Madame Jean- 
ne de France fille du Roi qu’il vouloir épou- 
lér&qtfil époufaen effet, mais dés que la 
ehofe fut faite, il commença à parler de les 
affaires & à preffer le Roi de lui.faire rendre 
le Comté d’Angoulème , jugeant bien qu’il 
n’étoit pas encore temps de parler de la 
Champagne & delà Brie. 

Le Connétable qui étoit en poffefîion d’Am- 
goulême s’oppola aux juftes prétentions du 
Roi de Navarre & fe lérvit de toute fa fa- 
veur auprès du Roi pour empêcher qu’on 
ne l'écoutât : ils eurent même là-deilus de 
greffes paroles , & le Roi de Navarre préten- 
dant que le Connétable lui avoit manqué de 
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refpea:., rcfolut de s’en vanger: il le retira à 
Evreux qui étoit l’apanage de fon grand-pere 
fous prétexte d y donner ordre à les affaires 
particulières &y fut lui vi par le Prince Phi- 
lippe de N avarre Ion frère & .par le Comte de 
Karcour, ParGraviile, Depreaux & autres 
Chevaliers Normands qui s’étoient attachez 
aiui. h y demeura quelque temps jufqu’à*ce 
que le Connétable étant venu à l’Aigle , dont 
Jlétoit Seigneur, le Roi de Navarre y a lia, 
lui* meme la nuit avec- une centaine decou- 
pe-jarcts qu» le fui voient par tout & demeura 
dans une grange à la porte de la Ville, tan-" 
dis que les gens y entrèrent & qu’ils airaffiné- 
jent le Connétable dans fa mailon. 

Des que le coup fut fait , il fe retira à 
Evreux avec le Comte de Harcour& R s au- 
tres amis; il écrivit en même temps au Roi, 
lion pour dénier le meurtre du Connétable * 
il avoua hautement qu’il en étoit l’auteur il 
prétendit même avoir été en droit de le faire * 
te parce qu il ne douta pas que le Roi ne vou- " 
lut vanger la mort du premier Offictcrde la 
Couronne, il fit un manifeffe qu’il envova. 
a toutes les grofles X^illes du Royaume , dans 
lequel après avoir dit en peu de mots que Je 
Connétable méritoit la mort , il ajoûtoit 
pluiieurs chofes contre le Gouvernement 
prêtent & propofoit aux grands Seigneurs une 
Jiguc pour diminuer l’autorité Royale & pour 
abolir tous les impôts : & comme depuis 
long-temps il avoir pris des mefuics fecrétes 
av cc le Roi d Angleterre il envoya le Doyen 
de I udelc au Roi d’Aragon pour le preïïer 
de donner la fille ..Çonltance en mariage à 

Edouard . 


w 
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■wï Edoüard Prince de Galles, afin de fortifier 
P«e Je parti de ce Prince j pour lequel il le déclara 
hautement. 

Rb- Le Roi à ces nouvelles diffimula fonref* 
tfc fentiment, il fçavoitquc leRoid’Anglctcr- 
re étoit prêt à entrer en France, ouparCa- 
^ - laisou parla Guienne ; la Trêve n’étoit pas 

’àt fi bien obfcrvée de part & d’autre qu’il n’y eût 
toûjours quelques aétes d'hoftilité > les An- 
gloisavoient l'urprisla Ville de Guincs , les 
HP. François avoient repris Saint Jean d’Angeli, 
un & quoi que le Pape Innocent Vl.fîtconvo- 
tï' querdes Afifemblécs , envoyât des Légats & 
ifl£ 11’oubliât rien pour tâcher à faire la paix entre 
♦Ues deux Rois > il ne pouvoit par tous fes foins 
ai obtenir au plus que la continuation de la 

u* Trêve pour quelque temps , & l’on voyoit 

h aifément que la guerre rccommenceroit dés 
que l’un des deux partis y croiroit trouver ion 
il avantage. D’ailleurs le Roi de Navarre étoit 
c'J puilfant , il avoir de l’argent, des troupes» 
u*j de grandes terres dans le Royaume , & conv- 
ia me il ne parloit que de la fuppreffion des im- 
]’2 pôts& du foulagement des peuples , il s’é- 
Bi toit fait beaucoup de Créatures &avoitdans v 
t là cabale tous ceux qui n’étoient pas.contens * 
t de l’Etat prefent. Le Roi dans cette conjon- •' 
it éfure au commencement de Ion Régne ne ju- 
« geapas à propos de s’attirer une guerre civi- 
ir le, dont les ennemis de l’Etat n’cufiênr pas 
is manqué de profiter. Il fitfcmblantden’érre 
:$ fâché de la mort du Connétable que pour l’a- 
ü mour du Roi de Navarre fou gendie, qu’il 
t aimoit & qu’il regardoit co -nme l'on fils , & 
i aft'eda dédire qu’il ne l’eût jamais crû capa- 

i ble d’une pareille action. H y 11 
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lUui envoya en fuite le Duc de Bourbon, le- 
Cardinal de Bologne que le Pape avoit en- 
voyé Légat pour tâcher de faire la paix entre, 
la France & l’Angleterre , le Genne de Ven- 
dôme & l’Evêque de Châlons , & lui fit dire 
qu’il avoit eu tort de fe fervirdes voyes de 
fait, que fi le Connétable étoit coupable; il 
n’auroiteu qu’à l’accufcr devant la Gourdes. 
Pairsde France, qu’on lui auroit fait bonne 
jufticc;. mais que puis qu’il fel’étoit faite lui- 
même, il ne faloit plus parler d’une chofc fans, 
remède , & qu’il le pripit feulement d’éloi- 
gner de fa Perfonne les Courtifans dateurs , 
qui fans doute lui avoient conlcillé une fi mé- 
chante adion. j 

Une manière d’agir fi molle fit un fort 
mauvais effet ; le Roi de Navarre vit bien, 
qu’on le craignoit , & voulant profiter de. 
la foiblefïè du Roi , il ne fe contenta pas. 
d’avoir l’abolition de fon crime, il dit avec, 
infolence qu’il vouloit qu’on lui rendît in?- 
celîament la Champagne , la Bric & le Com- 
té d’Angouléme le Duc de Bourbon qui- 
n’avoit aucun ordre là-deffus, l’aflûra que. 
le Roi lui accorderoit une partie de fes de- 
mandes , mais il voulut avoir un traité bien, 
figné, & après bien des allées & des venues, 
on convint que le Roi garderoit la Champa- 
gne&la Brie , & qu’il donneroit au Roi de 
Navarre # pour l’en récompcnfer en quel- 
que façon, Beaumont le Roger, Breteüil,. 
Conches, Ponteau de Mer & le Cotentin,, 
quivaloienc alors trcnte-huijt mille livres de 
rente. U fut dit par le même traité que les. 
Seigneurs de Harcour ,, de Graville , &au-, 
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très complices de la mort du Connétable au- 
roient leur grâce ; & pouroicnt faire homma- 
ge au Roi de Navarre de toutes les terres 
qu’ils avoient en Normandie. 

Quand le Roi de Navarre eût fon traité 
fait, on lui envoya en Ôtage pour fureté de 
l’execution le Cçmte d’Anjou fécond fils du 
Roi qui fut depuis Roi de Naples , & auffi-tôt 
il fe rendit à Paris fuivi d’une grande quan- 
tité de Chevaliers & de Gendarmes , & com- 
parut devant le Parlement, où le Roi étoit 
en Perfonne avec les Pairs du Royaume: Le 
Cardinal de Bologne Légat du Pape & plu- 
fieurs Evêques étoient prefens, ce fut le 3.. 
du mois de Mars. Il commença par avoüer 
fièrement, qu’il avoit fait aflàfiîncr lcCon- 
nétable, & dit qu’il avoit eu de bonnes rai- 
fons pour lefairc , qu’il expliquerait en terys 
& lieu , mais qu’il étoit au delcfpoird’avoir 
fâché le Roi en cela, & qu’il le prioit d’é- 
pargner un Roi fon voilin, qui avoit l’hon- 
neur d’être de fon fang, & qu'il avoit choifi 
pour fon gendre. 

Le Roi lui répondit avec gravité qu’on aî- 
loit examiner fon affaire , & commanda à Ja- 
que de Bourbon Comte de Ponthieu , à qui il 
avoit donné l’épée de Connétable, de fe lài- 
fir du coupable , & de lui répondre de la per- 
fonne ; il eut bien voulu dans ce moment pou- 
voir vanger la mort de Charle d’Efpagne qu’il 
avoit tant aimé & fe défaire en meme 
temps d’un ennemi ‘dangereux, mais c’eût 
été expofer la vie du Comte d’Anjou qui 
ctoit entre les mains du Prince Philippe 
de Navarre; la Reine Jeanne veuve du Roi- 

Pi 6 Charle 
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Charle le Bel & la Reine Blanche veuve dil 
Roi Philippe de Valois , l’une tante du Roi 
de Navarre , & l’autre fa fœur fe jettérent: 
aux pieds du Roi & lui demandèrent là grâ- 
ce. le Roi après s’êrre bien tait prier pour la 
forme lui pardonna, en proteilant qu’à l’a- 
venir en pareille occalion il p’épargneroit pa* 
fon propre fils. • 

D. s que la grâce eût été accordée , le Con- • 
nétable de Bourbon & le Maréchal d’Andre- 
han allèrent quérir le Roi de Navarre dans 
une chambre où l’on l'avoit enfermé ; il entra, 
avec une contenance allurée & s’affit entre la 
Reine fa tante & la Reine fa lœur : auffi-tôt. 
-le Cardinal Légat prit la parole & après avoir 
bien appuyé lur la grandeur du crime.d 'avoir 
fait aflafîiner un Prince de la Mai Ion d’E- 
fpagne Connétable de France, illuiditque 
lê Roi le regardant lui- même comme Roi , 
commePrince du Sang de Pïance & com- 
me fon gendre, & ayant égard à fa jeuneffè' 
fubornée par de mauvais confeils, il lui par- 
donnoit à la prière des deux Reines , qui 
lui avoient répondu de fa conduite pour l’a- 
venir : le Roi de Navarre & les deux Reines 
fe jettérent auffi-tôt aux pieds du Roi pour 
t lui rendre grâces, & la réconciliation parût . 
fincére dans le temps même que le fonds . 
des cœurs étoit le plus, rempli de delirs de . 
vangeance., 

’Ms des Quelques jours après, le Roi tint encore. 
Mijf. fon Parlement dans la’Maifon Royale de 
toang. Saint Oiien. Le Procureur Général y avoit 
fait ajourner Jean de Chaufour Evêque de. 
I$.ngre qu’il aççuloit de crime de leze- - 

M.ajeité. a , 
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Majçllé , & comme l’Evêque étoit Pair de 
Erance , tous les Pairs fc trouvèrent au ju- 
gement. L’affaire fut difeutée amplement, 
le. Procureur Général accufa l’Evêque d’a- 
voir fait entrer dans la Ville de Langre des 
gens armez , qui pour lafaire révolter avoient . > " 
cric dans les rués : Guienne > Guienne , An - - 
gleterre , Ville gagnée , & conclut à ce qu’il - 
fût déclaré criminel de leze-Majefté , rayé V 
du nombre des Pairs & fon teniporel faili, 

& qu’on écrivît au Pape pour le prier d’avifer . 
à_un plus grajid châtiment ; L’Evêque dit 
qu’il n’avoit aucune partàlafédiiion, qu’el- 
le avoit été faite par des gens fans aveu , 
qu’il les abandonnoit à la rigueur delajufti- 
ce, qu’étant Seigneur fpiritucl & temporel 
de la V ille de Langre, il n’y avoit guéres d’ap- 
parence qu’il eût voulu la livrer à- des Etran- 
gers, & enfin par d autres raifons il prouva 
ii bien fon innocence que le Roi le renvoya 
Hbfous , & fit dcffence à fon Procureur Géné- 
ral de l’inquiéter davantage. L’Arreû eft du 
17. Mars 1 35-4. . 

Quand l’affaire du Roi de Navarre eût VI» 
été confommée, & qu’il eût obtenu fes Let- 
tres d’abolition , il s’en alla en Normandie 
prendre poffeffion de fes nouvelles terres & 
recommença fes menées : il s’étoitapperçû 
de la foibleffe du Roi» &réfolut d’en profi- 
ter : bicn-tôt toutes fes places furent forti- 
fiées , & fes amis prêts à le fuivre , & lors qu’il 
vit tout difpofé pour l’execution de fes défi- 
feins , il partit fecrétement de Normandie, 
fcns en avertir le Roi , & contre la parole 
politive qu’il en.aYoit donnée s’en alla en , 

Na-». 
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Navarre pour y lever des troupes & de l’ar- 
gent, afin d’être en état de le faire craindre 
en pluiîeurs endroits , tandis que >e Roi d\A n- 
gletcrre avec qui il avoit pris des mefures , de- 
fcendroit à Calais , & que le Prince de Galles 
entreroit en Guienne. On dit même qu’a- 
vant que d’en venir à une rupture ouverte il 
avoittenté le fer & lepoifonpour fe défaire 
du Roi & profiter du delordre où fa mort au- 
roit mis l’Etat ; mais les aflaffins avoient été 
découverts & punis, & le Roi pour mettre fs 
Perfonne en feurcté avoit établi des Gardes à 
pied & a chevai, contre la coûtume de fes 
prédécelléurs qui fe croyoientalfez gardez par 
l’amour de leurs fujets. 

Le Roi Gontran, avoit le premier des Rois 
de France établi auprès de là Perfonne une 
garde réglée pour le défendre contre les afîa fé- 
lins de Fredegondc, & le Roi Saint Louis 
avoit ufe de la. même précaution contre les 
mauvais deffeins de la Comtelfe de la Mar* 
che; le peuple en avoit un peu murmuré, & 
l’un & l’autre caffa fes gardes quand le pé- 
ril fut pâlie : mais le Roi Jean qui ne fut 
jamais un moment fans avoir lieu de fe dé- 
fier de la perfidie du Roi de Navarre, con- 
ferva toujours fes gardes , & les Rois fesfuc- 
ceileurs les ont augmentez de temps en 
temps, moins pour lafûretéque pour la ma- 
gnificence. 

Le Roi bien averti de la marche du Roi de 
Navarre , alla lui -même en Normandie & 
fe failit de toutes fes terres hors d’Evreux, 
de Ponteau de Mer, de Cherbourg & de quel- 
ques autres où il y avoit de bonnes garnirons, 

& 

' * 
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& qu'il ne voulût pas allïéger ; le Roi de Na- 
varre n’en eût pas plûtôt la nouvelle, qu’il, 
feréfolutà la guerre,, fit Tes préparatifs, 
monta fur mer., & vint d'abord à Cherbourg; 
en Cotentin avec dix mille hommes. - auflî- 
tôt le Comte de Harcour & fes autres amis* 
de Normandie l’allèrent joindre y ils repri- 
rent Conchcs , & la guerre alloit commen- 
cer tout de bon , fileDauphinCharlcàquile: 

Roi venoit de donner lcDuché de Norman- 
die, n’eût fait tous fes efforts pour l’empê- 
cher- Ce Prince quoique fort jeune avoit 
déjà beaucoup de capacité & de fàgefie ; il. 
avoit toujours ménagé leRoide Navarre qui 
le croyoitdc fes amis & quife fioit à lui, il. 
lui manda qu’il pouvoit en toute fûreté*le 
venir trouver au Château de Verncüil , & 
quand il y fut venu r 11 lui reprefenta avec: 
tant de force, que l’intérell de l’Etat & le lien, 
propre fe trouYoicnt dans la paix , qu’il l’em- 
mena avec lui à Paris: Le Roi le reçût fort 
bien & ne parla point de tout ce qui s’étoit 
paffé. 

Ce fut en ce tems-là que Gafiorî Comte. 
de Foix vint à la Cour , & furprit tout le mon- Fo ‘ x J‘ 
de par fa beauté extraordinaire , qui lui fit 3 *’ 
donner le furnom de Phebus. Il n’avoit que 
2 f. ans & avoit déjà donné des marques de 
cette valeur, qui dans la fuite de fa vie le fit 
paffer pour l’un des plus grands hommes de 
ion Siècle.. Son pere nommé Gallon aufîl 
bien que lui , avoit accompagné le Roi 
Philippe de.Valois en plufieurs occalions , 

Sc voyant la trêve arrêtée entre la France & - 

L’Angleterre , il étoit allé en Efpagne faire la 

guerr 
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guerre aux Maures & avoir été tué dans une 

bataille. 

Dés que Gafton Phebus fut arrivé à Paris,, 
le Roi le fit fommer de lui rendre l’honi- 
înage qu’il lui devoit à caulè du Comté de 
Foix & de la Seigneurie de Bearn: il étoit jeu- 
ne & fier, beaufrere du Roi de Navarre , il 
refufal hommage, proteftant qu’il ne tenoit 
fes terres que de Dieu & de fon épée. Le Roi 
piqué de fon audace le fit arrêter & mettre au 
Châtelet ou il demeura plus de fix mois. 
Les Hiftoriens ne. marquent point s’il prêta 
hommage , & difent feulement que le Roi lui 
pardonna , & l’envoya défendre fon Pars & 
lq^Languedoc , où le Prince de Galles avoit 
fait une irruption. 

X, Cependant la trêve entre la France & 
l’Angleterre étoit expirée & toutes les confé- 
rences qu’on avoit tenues à Avignon pour 
faire la paix avoient été inutiles: Le Duc de 
Lancaftrc que le Roi d’Angleterre y avoit en- 
voyé n’avoit pas témoigné en avoir grande 
envie, & quoi que le Duc de Bourbon & Pier- 
re de la Foreft Chancelier de France, qui y 
étoientdelapartduRoi euflent fait des pro- 
pofitions fort raisonnables , les Anglois fiers 
de leurs victoires palfées ne les avoient pas 
voulu accepter : le Prince de Galles ne rcfpi- 
roitque la guerre , il felbuvenoitde la batail- 
le de Crelîi, où dans une fi grande jeunelfe il 
avoit acquis tant de gloire &prelfoit conti- 
nuellement le Roi fon Pere de lui donner les 
occalious d’en acquérir de nouvelle: on ne 
laiffa pourtant pas de continuer la trêve en- 
core pour lix mois. 


Le 
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Le Roi fongeadés lors à fe mettre en état 
de foûtenirlaguerre qu’il . voyoit bien que les 
a ] r ’ Anglois vouloient lui taire , & parce que la 
fô® Noblclfe Françoife impatiente alloit tous les 
jours chercher la gloire & fouvent la mort 
dans les Païs étrangers , il fit défenfe à tous 
m Tes Sujets de fortir du Royaume à pied ou à 
ci® cheval , fans la per mifiion cxprellc ,&fitpu- 

nirlevérement les premiers qui contrevin- Ext. de 
rent à fes ordres : So-p Ordonnance eft dattée de U Cb. 
ntf Paris le 2. if. Octobre I 3 5 4 & efi adrcjjée aux Sé~ des 
lpjj néchaux de P erigort , de Chartre , d'Anjou , du Cemf t. 
Rot' Mans, de Rennes, de Zaintonge 3 de Carcaffonne , 

3 aiit de Poitiers & de Touloufe, & aux Baillis de Ma- 1 } 

SâïK cou, de Sens, de Bourges , de Troye , de Meaux, de 
Lijle , de Tournai , de Jours , de Rouen 3 de Chau - 
:e fi mont , des Montagnes à' Auvergne , de Foreji , . 

1 tlfib d'Ambrun , de Vitri , de Gifors , &c. 
çoe Dés que les lix mois delà trêve furent ex- 
uctf, pirez , le Roi d’Angleterre donna la Guien- 
iitë ne en apanage au Prince de Galles, qui en al- 
rara la auffi tôt prendre poffelfion. Il arriva à Bor- 
Pif dcauxle 16. Septembre avec trois ou quatre 
qi mille Anglois de vieilles troupes , beaucoup cy<,w. 

d’argent pour en faire de nouvelles & quanti- Bourde 
ii té d’üfficiers expérimentez. Il envoya d’a- loife. 
ips bord , fous prétexte de quelque négociation , 
itÿ- prier le Comte de Foix qui commandoit en 
$ Languedoc de venir à Bordeaux ; mais en . 

: lf;i effet c’étoit pour tâcher de l’attirer à fon parti: 
oor le Comte ayant pris des ôtages pour la fureté 
- r ]é de fà Perfonne , y vint & ne voulut écou- 
iB ÿ ter aucune propolition qui fût contraire aL]e^*». , 
cf lerviceduRoi. Le Prince le fervit d’abord 

de prières & de promclfes , & puis en vint r 3 8 ?* 
U , . aux 
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aux menaces : il dit au Comte , qu'Wledê- 
truiroïf <& fes terres <&païs , & le Comte lur 
répondit > qu’il tâcheroit à fe défendre & 
peut-être même à attaquer. Leur entrevue 
ne fut pas longue , Gaflhon Phcbus s’en 
retourna à Orthez , & envoya aufli-tôtau 
Prince de Galles une Lettre T dans laquelle 
ri fit peindre trots figues , voulant lui faire 
entendre par-là , qu’il ne lecraignoit point & 
que fuivant la manière de parler du temps il 
lui faifoit la figue. 

L’Armée du Prince de Galles fûtbien-tôt 
en état d’agir , la Galcogne fournit aflez de 
Soldats : mais avant que d’entrer dans le Pais 
ennemi, il allaà l’Eglife félon lacoûtume re- 
commander le bon fuccés de tes armes à 
Saint Surin (St à Saint Amand Patrons de la 
Ville de Bordeaux , & reçût des mains de 
l’Archevêque répée & l’étend art. Il entra en 
Languedoc , brûla les faux-bourgs de Carcaf- 
ionne & ceux de Narbonne , & après avoir 
pillé tout le Pats, il retourna à Bordeaux char- 
gé de butin & de prifonniers. Le Comte de 
Foix n’étoit pas affez fort pour s’oppofer à 
Ion palfage , & ne voulut jamais céder le 
commandement au Connétable Bourbon * & 
quoiqu’ils tnffcnt l’un & l’autre de bonnes 
troupes, & qu’en rejoignant ils eufifent pû fai- 
re une Armée beaucoup plus forte que celle 
du Prince de Galles , ils demeurèrent les 
bras croifez par jaloufic pendant que les An- 
glois pilloient la Province. 

Dans le même temps le Roi d’Angleterre 
defeendit à Calais avec une puiflante Armée, 
&marchajjufquesauxportes de Hedin dont 
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iî brûla les faux- bourgs ; le Roi qui avoit a£~ 
femblé fcs T roupcs à Amiens prit aufll- tôt le 
chemin de Hedin Se envoya le Maréchal 
d’Andrehan offrir à Edouard le combat en. 
champ clos ou la bataille, mais il refufa l’un 
& l’autre , retourna à Calais & repafia en An- 
gleterre. Le Roi revint aufli- tôt à Paris & fe 
voyant fur les bras une rude guerre & fes fi- 
nances épuifées , il eut recours à la bonne vo- 
lonté de fon peuple , véritable trefor des bons- 
Rois &qui neleiirmanquejamaisdanslané- 
ceffité: il fit convoquer les Etats généraux à ^ 
Paris, les Députez des Provinces s’y rendi- 
rent , & quand ils furent aÜcmblcz , le Chan- 
celier de la Foreff leur reprefenta l’état dit 
Royaume&lc befoin qu'avoit le Roide fe- 
cours extraordinaires : Jean de Craon Arche- 
vêque de Reims étoit à la tête de fon Clergé * 

Gautier de Brienne Duc d’ Athènes à qui Ja- 
que de Bourbon avoit cédé l’épée de Conné- 
table parloir pour la Noblelîe , & Etienne Ext.dex 
Marcel Prévôt des Marchands de Paris pour trois \ 
le tiers Etat. Êt ils promirent à' entretenir Etats dé- 
pendant \agucnc trente mille hommes d’ar -Fr. fous 
mes & pour cela ils remirent par tout 1 elel(oi 
Royaume l’impoütion furie lél ou gabelle, .JcanCb*. 
qui avoit été fuppriméc après la mort de Phir des 
fippede Valois, les aides fur le vin & huit de- Compt*. 
niers pour livre fur toutes fortes de ventes, 
hors des héritages , fans en excepter le Roi 
même , la Reine , le Dauphin & tous les Prin- 
ces du Sang Royal , & enfin une taxe fur les 
particuliers.;. en forte que ceux qui avoient 
40. livres de rentes & au ddfus , dévoient 
payer quarante fols, ceux qui avoient dix liv.f 

de. 
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de rente , devoientpayervingt fols, tous les ; 
Laboureurs & gens de fervice qui gagnoient 
cent fois par an , en dévoient donner dix , les 
gens d’Eglife , les Gentils-hommes & les 
Bourgeois des groffes Villes , fur cent livres 
de rente en dévoient donner quatre. On 
en exempta les Religieux & Religicufes qui. 
n’avoient pas dix livres de rente , les fem- 
mes mariées &les enfansau delfous de dix. 
ans. 

Le Roi moyennant ce!a$onfentit que les 
"Etats éludent ?ieu'f Généraux desfnanccs , trois 
du Clergé y trois delà NobleJJe & trois du tiers 
Etat pour lever les importions par tout le Royau- 
me , qui Jèroient dijlril uées aux gens de guerre 
par lefdtts Généraux, fans qu’on les pût employer 
àu?i autre ufa^e Vil promit aujjide faire battre 
de bonne monnoye d’or & d’argent , qu'on 11 alté- 
rerait plus de n accorder aucune trêve à fes 
ennemis jufqu à-ce qu’il les eût obligez, à faire la 
Paix à des conditions raifonnables . L’Ordon- 
' nance du Roi cft dattée de Paris le 28. Dé- 
cembre 13 y y. & trois femaines après elle fût 
publiée au Châtelet & aprouvée par les Etats. 
Le Roi renvoya auifi-tôt les Députez, en leur 
promettant de les convoquer à la Saint An- 
dré de l’année üiivanre. 

V> 1 1 1. Il fembloit que le Roi par les fecours que 
fes Sujets lui donnoient volontairement fût 
en état de rélifter à fes ennemis &même de 
les attaquer , lorsqu’il eût un chagrin do- 
meftique , qui lui tir plus de peine que toutes 
Ext. des les guerres étrangères. Le Dauphin Duc.de 
proc. Normandie , foit qu’il ne tût pas content 
exinu du peu de pouvoir qu’il avoit T foit pour quel- 

que 
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que autre raifort que nous ne fçavons pas , contre 
t0I1! |j prie tout d’un coup la refolution de fortir /«■ 
mu fecrétement du Royaume & de fe retirer Grands 
^ en Allemagne chez l’Empereur fon oncle. dclcran* 
Le Roi de Navarre qui ne cherchoit qu’à ce, 
lt ]j] 'brolüHer , lui avoit infpiré un deffein ficon- 
e traire à fon devoir & même à fon intérêt , & 
jjgj la plupart des jeunes Courtifans dévoient 
s jÿ être de la partie , entr autres les Comtes de 
c ‘ c Foix ,:de Namur , de Montfort&deHar- 
cour. Le Roi en fût averti & par l'a prudence 
rompit fans faire d’éclat un deifein li mal 
j concerté : mais comme vouloir lortir du 
Royaume fans la permifiion du Roiétoit un • 
n crime de leze-Majefté, il accorda àtousles 
^ coupables des lettres d’abolition dattées du 
IL • Louvre lés Paris le 23. Janvier 
p J th Le Roi ramena aifément l’efprit du Dau- 
f a jH phin, qui avoit toutes les inclinations bonnes* 

,' t j en lui faifant connoîtrc que fa gloire dépen- 
doit de fon obéïlfance , mais dans le cœur il 
j ^ ne pardonna point au Roi deNavarreda nou- 
I velle offcnlè qu’il lui venoit de faire en vou- 
lant débaucher fon fils lui fût plus fenlible 
quetoutesles autres & les réveilla toutes : il 
fe reprefenta tout de nouveau le Conné- 
table Charlc d’Efpagne qu’il avoit tantai- 
mé , afiaffiné par ce Prince qui s’en van- 
-, toit encore, &lesdefirsdcvangeance que la 
A lèule politique avoient étouffez revinrent 
’ j avec plus de violence que jamais. Il enpar- 
la plusieurs fois au Dauphin > en lui mon- 
jj, trant l’abîme où les mauvais confeils du 
1 Roi de Navarre l’avoient penfé précipiter , 
u !j & ce Prince fans s’expliquer davantage lui 
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répondit qu’avec le. temps les grands crimes I 
ne demeurent jamais impunis. 

En effet quelque temps après le Dauphin 
•alla à Roüen, & témoigna beaucoup d’ami- ' 
tié & de confiance au Roi de Navarre qui 
droit àEvreux ; il lui envoyoit fouvent des 
prefens , & l’ayant un jour invité à une Fêle l 
qu’il donnoir dans le Château de Rouen , le 
Koi de Navarre fans fe deffierde rien y vint 
avec le Comte d’Harcour , Gravillc , Dc- 
preaux , & fes autres amis : la Fête commen- 
ça avec beaucoup de magnificence & de joye, 
mais dans la chaleur du feftin , & tandis qu’on 
étoitàtable , le Roi qui avoit été averti en- 
tra tout d’un coup dans la file armé de toutes 
pièces & fuivi d’une troupe aflèz forte pour 
le faire obéïr : il fit aufii-rôt arrêter le Roi 
de Navarre & tous fes amis, fit couper le 
col fur le champ au Comte d’Harcour , à 
Graville , à Maubuë de à Doublet , & envoya 
le Roi de Navarre au Châtelet de Paris , 

Se mit en liberté les autres qui ne fe trou- 
vèrent coupables que d’avoir été en mau- 
vaife compagnie. 

Un coup fi hardi fit commencer la guerre 
en Normandie ; le Prince Philippe frère 
du Roi de Navarre , qui n’avoit point été 
de la Fête , foit qu’il fe deffiât de quel- 
que chofè , foit que' le feul hazard l’eût 
fàuvé d’un fi grand danger , courut d’a- 
bord à la vangeance & raffembla tous fes 
amis pour travaillera la liberté de fonfrere. 
Geoffroi d’Harcour oubliant que le Roi 
lui avoit pardonné après la bataille deCrelîi, 
voulut auffivangcr la mort de fon neveu, & fe 
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joignit au Navarrois. Le Duc de Lancaftre 
vint à leur fècours avec quatre ou cinq mille 
Anglois, ils brûlèrent la V ille d’Evreux avant 
que de l’abandonner, parce qu’elle n’étoit pas 
en état de défenfe , firent lever le liège de 
Ponteaudc Mer que les Troupes du Roi 
avoient afîiégé & celui de Bretcüil , pillèrent* 
Vcrneüil au Perche , & ravagèrent tout le 
plat Pais, jufqu’à-cequeleRoi eût aflèmblé 
fon Armée : mais dés qu’il parût, ils fe reti- 
rèrent en diligence vers l’Aigle & fe portèrent 
dans des bois où il étoit impoffible d’aller à 
eux. Ils en fortoient de temps en temps avec 
des partis qui couroicnt le Pais, & Geoffroi 
d’Harcour qui avoit repris Ton premier ef- 
prit de révolte en étoit d’ordinaire le Condu- 
cteur, mais il ne fit pas long-temps du mal à 
fon Pais , & fut tué dans une rencontre auprès 
deBreteüil. 

La guerre n’étoit pas moins échauffée du 
cAté de la Guienne , le Prince de Galles 
étoit parti de Bordeaux avec deux mille 
Gendarmes & fix mille Archers , & avoit 
traverfé l’Auvergne où il n’avoit trouvé 
aucune réliftance : il entra en fuite dans le 
Berri , attaqua Bourges qu’il ne pût pren- 
dre d’aflfaut , & ne voulant point faire de 
liège dans les formes, il parta outre , brû- 
la les Faux-bourgs d’Ifloudun& prit la Vil- 
le de Vierfon, où il trouva beaucoup de vi- 
vres & de richertes : il y fit rafraîchir fon Ar- 
mée pendant trois jour ; mais il apprit avec 
étonnement que les François venoient à 
lui avec 'plus de cinquante mille hommes , 
qu’ils étoient déjaà Chartres , & que des trou- 
pes 
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pes inarchoient de tous côtez pour lui fermer 
les paflages; il fe repentit alors d’être venu li 
avant & réfolut de retourner en Guienne par 
laTourraine& parle Poitou: il pilla en paf- 
fànt la Ville de Romorantin » & aulieude/è 
retirer en diligence il s’amufa à l’attaque du 
• Chateau , parce qu’un de fes Ecuyers s’en 
'étant approché de trop prés avoir été tué d’un 
coupde pierre; le Sire de Craon & le Sirede 
Boucicautétoient dedans &y loûtinrcnt plu- 
fîeurs allants , jufqu’à-ce que le feu ayant pris 
par hazard à la couverture du Château, ils 
furent obligez de fe rendre à diferétion. 

Cependant le Roi s’âvançoit à grandes 
journées , une partie de fes troupes avoit paf- 
lë la Loire à Orléans > & l’autre à Blois , & il 
Ee prelloit extrêmement de peur qüc le Prin- 
ce de Galles ne lui échappât , il détachoit fou- 
vent de grands corps de Cavalerie qui pre* 
noient les devants, enfin en arrivant à Poi- 
tiers , fes coureurs lui rapportèrent que les 
Anglois étoient campez à Maupertuis à deux 
lieues de-la, & fans rien examiner il y mar- 
cha aulfi tôt, impatient de les trouver pour 
les combattre. . 

Quand le Prince de Galles vit qu’il n’y 
- avoit plus moyen defe retirer, il choifit un 
polie avantageux pour y attendre les Fran- 
çois &fe campa fur une éminence entre des 
hayes & des huilions, de manière qu’on ne 
pouvoit aller à’ lui que par un chemin fort 
étroit ou par des endroits efearpez : il mit fes 
Arçhcrsà la tête du chemin pour foûtenirle 
premier choc & derrière les Arclicrs rangea 
fes Gendarmes pied à terre avec leurs chc- 
^ vaux 
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ifcrrc A'aux au'prcs d’eux , & fur les ailes mit les cha- 
îveaT riots pour fervir de nouvelle defenfe>quoi que 
•les hayes d’épines en rendilTent les paffages 
itDff -allez difficiles. 
nt Le Roi de Ton côté avoit partagé Ton ar- . 
iqai mée en trois corps de feîze mille- hommes 
en d’armes chacun , le premier étoit commandé 
meï; par le Duc d Orléans Ton frere, le fécond par 
:Sirt le Dauphin Duc de Normandie accompagné 

Bîpi deLoûi-'s&dc Jean fes deux freres, il avoit 
lût: gardé le troiliéme pour lui & étoit fuivi de 

Philippe Duc de Touraine fon quatrième fils, 

5. du Duc de Bourbon, du -Comte de Ponthieu 

gr:t: Ion frere , du Connétable Gautier de Brien- 

oi 3 ne Duc d’Athenes & de plus de fix-vingt 

ç, & Dues ou Comtes , dont les armes toutes écla- 

>Pn tantes d’or & de pierreries montroient aflefc 

itfo la grandeur & la puifiànce du Prince qu’ils 

41 j» venoient fervir. Les Maréchaux de France 

;àh Jean de Clermont & Arnoul d’Andrehan 

que; commandoient trois cens Chevaliers des . f • J 

;ài' mieux montez de l’ârmée & dévoient être 

y [A foûtenus par la Cavalerie Allemande. Il 

;r « marcha en cet ordre & envoya Ribaumont, 

Landas & Beaujeu reconnoîtrc les ennemis. 

On fit faire altc & le Roi alloitde rang en 
jfeg rang criant à les foldats: Or y êtes-vous mes A , * r.'vî 
fÿ amis , les voilà ceux que vous menaciez, à Char- Crm. de 
If ji très, & à Orléans , or y êtes-vous. Un peu St. De- 
j'ojr après Ribaumont, qui étoit devenu célébré nis^iràïl 
jQÿ depuis qu’aux portes de Calais il s’étoit battu de Fr, 
mit! Contre le Roi d’AngIctcrre , lui vint rendre 
:f Dfi compte de l’état où il avoit trouvé le camp des 
üÿ Anglois &de la difficulté qu’il y aur.oitàl’at- 
s# laquer, mais le Roi lui ayant demandé ce qu’il 
vas * , -I 
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croyoit de mieux à faire , Ribaumont eût 
peur qu’un confeil prudent ne paflfût pour ti- 
mide , & qu’il faloit les attaquer & qu’une 
poignée d’Anglois ne rélifteroit pas à cin- 
quante mille hommes : ce confeil étoitd’un 
" bon Soldat & d’un mauvais Capitaine , & 
néanmoins le Roi qui vouloit combattre le 
fuivit fans confulter davantage- Il comman- 
da que tous fes Gendarmes mifient pied à 
terre & ôtalfent leurs éperons , & qu’à travers 
les hayes & les épines on allât aux ennemis 
l’épée à la main , fûr de les défaire dés qu’on 
les auroit joints. Il ordonna aufli aux Lan- 
ciers de n’avoir que des lances de cinq pieds : 
de long , afin qu’ils s’en pûfifent mieux fervir» 
& qu’elles leur aidalïent à pairer les foflez & à 
rompres les hayes. 

Lcschofesenétoient-làquandlc Roi don- 
na l’Ordre de Chevalerie au Duc de Berri & 
au Duc de Touraine les deux derniers de fes 
enfans, leur voulant élever le courage par 
cette cérémonie & leur donner le moyen 
d’acquérir de l’honneur dans la bataille, les 
deux aînez avoient été faits Chevaliers à 
Reims le jour du Sacre ; il les exhorta fuivant 
la coûtume à fe rendre dignes par leurs bel- 
les a&ions du grand nom qu’ils portoient , & 
leur ceignit l’épée en leur difant : /oyez braves 
& ceints de vertus. Après quoi ne refpirant 
plus que la vi&oiredont il fe croyoit alluré , il 
fit donner le lignai du combat. 

Les troupes étoient déjà en marche, lors 
que le Cardinal de Perigort Légat du Pape 
vint prier le Roi de lui permettre d’aller 
trouver le Prince de Galles pour tâcher de 
' l’o- 
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l’obliger à fe rendre à des conditions honnê- 
tes, le Roi n’ofi» lui refufer une demande fi 
raifonnable, mais il eût bien de la peine à lui 
accorder le refte du jour pour moyenner l’ac- 
commodement. Le Cardinal pafla plufieurs 
fois d’un camp à l’autre : il reprefenta au Prin- 
ce de Galles qu’avec dix mille hommes au 
milieu de la France il ne pouvoit pas réfifter 
à cinquante mille François qui rentouroient 
de tous côtex, , & qui làns combattre l’obli- 
geroientbien-tôt à fc rendre manque de vi- 
vres. Il difoit au Roi que de braves gens n’é- 
toient jamais à mépriler en quelque nombre 
qu'ils futfent, qu’il ne faloit pas les réduire 
au defefpoir en leur refufant tout , que le fort 
des armes étoit incertain , qu’il pouvoit 
encore le fouvenir de la bataille de Crefll 
que le Roi fou perc avoit perdue contre tou- 
tes les apparences ; enfin à force d’aller &de 
^eniril obligea le Prince à promettre de ren- 
dre au Roi toutes les Villes & Châteaux & 
tous les prifonniers qu’il avoit pris pendant 
la campagne, & à jurer de ne porter les ar- 
mes de fept ans contre la France, mais le 
Roi toujours inflexible vouloit que le Prince 
&cent defes Chevaliers fe rendifient à cflf- 
crétion , de forte que le Cardinal voyant 
bien que fes offices étoient inutiles fe re- 
tira à Poitiers, & chacun fe prépara à la ba- 
taille. 

• Le Prince de Galles quoi qu’il n’eût que 
vingt-quatre ans s’étoit déjà trouvé en beau- 
coup d’occafions : il avoit avec lui l’élite des 
troupes d’Angleterre, vieux foldats que le 
nombre de leurs ennemis n’étoit pas- capable 

I ^ d’ét 
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d’épouvanter, il les exhorta i bien faire & 
i leur promit de leur en donner l’exemple: 
Fr. t .y .Biaux Seigneurs i leur difoit-ii, la victoire ne 
f. S 8 . gl fl en grand peu pie , mais ou Dieu la veu t en- 

"jo per : s 'il advient davantage que lajou rnée fait 
pour nous , nous ferons les plus honorez du monde, 
& fi nous Jommes morts , fai encore mon pere & 
de biaux jeunes freres & aujft vous avez de bons 
amis qui nous contrevan&eront. 

H 5 6. Enfin le 1.9. Septembre le Roi fit donner le 
Cron. de fignal de la bataille, & les deux Maréchaux 
sF r * de F rance s’avancèrent à la tête de leur Cava- 

lerie pour tâcher d’enfoncer les Archers An- 
glois ; ils entrèrent d’abord dans le chemin 
étroit par où il faloit palier néceflairement 
pour arriver au lieu où le Prince de Galles 
,étoit en bataille ; mais à peine y furent-ils en- 
trez que les Archers Anglois pofiez dans -les 
:hayes des deux côtez du chemin tirèrent de li 
prés & li jufle qu’il n’en échapa pas un , le Ma- 
réchal d’Andrehan fût fort bielle & pris pri- 
lonnier, le Maréchal de Clermont fut tué; 
ceux qui n’avoient pû entrer dans le chemin 
voyant leur Chefs tuez, le renverférent fur 
les troupes du Duc de Normandie qui les 
fîivoient & y mirent de la confulion : en mê- 
me temps cinq ou fix cent chevaux Anglois 
& autant d’Archers defcendirentda la mon- 
tagne en criant Saint George Guienne & les 
prirent en flanc, ce qui les mit en defordre; 
.alors le Prince de Galles fit monter à che- 
val tous lès Gendarmes , defeendit de fon 
polie &. acheva de défaire le corps que com- 
mandoit le Duc de Normandie: il ell vrai 

que ce tut la faute de Saint V enant & de Lan- 

( das 
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das à qui le Roi avoit confié la garde de lcs J 
trois enfans , qui les firent retirer dans le • 
plus fort du combat , & par-là ôterent le cou- 
rage aux troupes , qui crûrent tout perdu - 
quand elle fe virent abandonnées .par leurs f 
Chefs; le Prince de Galles pouffa en fuite la 
Cavalerie Allemande , & voyant que le corps * 
quecommandoie le Duc d’Orléans s’étoit re- 
tiré làns combattre à la première nouvelle de * 
la mort des Maréchaux de France il rafifem- 
bla fon armée & marcha vers le Roi qui vc- 
noit à lui avec une troupe fraîche & beaucoup • 
plus forte que la tienne, mais qui n’étoitque * 
d’infanterie/ 

Ce fut- là qu’on fç battit toutdebon , tout ce * 
qui s’étoit palfé auparavant, ayant plutôt l’air ’ 
d’une déroute que d’un combat. Le Roi fans * 
perdre courage, en fc voyant abandonné de* 
la plupart des liens fit des merveilles de fa- 
Perfonne : il ctoit allez remarquable à fa 
cotte d’armes femée de Fleurs-de-lis d’or, le ; 
Connétable Gautier de Brienne Duc d’Athc- 
nes , le Duc de Bourbon grand Chambelan > • 
Beaujeu . laTour ,1a P'ayctte, Landas, La- 1 
val, la Rochefoucaut , Humiércs, Ürfé, 
Rochechouart, le brave Ribaumont & l’É-.- 
vcque de Châlons furent tuez àfes côtez &’ 
leurs armes furent peintes aux Jacobins de 7 
Poitiers, où la plûpart furent enterrez. Le 7 
Roi ne laififoit pas de fe défendre tou-’ 
jours avec une hache d’armes & faifoit re- 
pentir ceux qui ofoient l’approcher; fes trois 
fiBaînezCharle, Louïs & Jean fe laifïànt al- r 
1er aux conlèils timides de leursGouverneurs, - 
s’éceient retirez dés le commencement de la 
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bataille après la mort des deux Maréchaux de 
France, & il ne reftoit auprès de lui que le 
Prince Philippe Duc de Touraine le plus jeu- 
ne de fes quatre enfans & le plus vaillant; il 
n’avoit que quatorze ans, mais fon courage 
qui lui fit mériter dans la fuite le Duché de 
Bourgogne & le furnom de Hardi ne l’aban- 
donna pas dans une fi grande extrémité , il 
s'avançoit toujours pour couvrir le Roi ion 
Pere & tâchoit d’attirer fur lui tous les coups 
qu’on lui portoit. Geoffroi de Gharni qui 
étoit chargé de la bannière de France ayant 
été tué & la bannière abattue , le Roi & Ion 
fils fevirent prefquefeuls au milieu de leurs 
ennemis. Tous ceux qui connoifloient ce 
grand Prince ne le vouloient pas tuer , fça- 
chant bien qu’un tel prifonnier feroit leur 
fortune , ils lui crioient , Rendez-vous à 
moi , rendez-vous > ou vous êtes mort , & 
preffoient à qui le premier fnettroit la main 
fur lui. Enfin le Roi voyant bien que fadé- 
fenfe étoit inutile , & que tous fes gens, 
étoientmortsouen fuite, touché peut-être 
de tendreffe pour fon fils, cria: A qui me 
rendrai -je , eu efl mon coufm le Prince de Gal- 
les ,fi je le voyais je par 1er ois. Alors un 
Chevalier s’avança, & comme il étoit grand 
& fort il fè fit faire place & dit au Roi : Sire 
rendez-vous à moi , le Prince de Galles rie(t pas 
ici , je vous mènerai devers lui. Le Roi qui 
vit qu’il parloit bon François lui demanda 
fon nom: Je fuis, répondit-il, Denis de Mo- 

s le Roi 
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DU ROI JEAN. Liv. I. 19^ 
avoiteinq ans qu’il avoit tué un Gentilhom- 
me à Saint Orner & s’étoit fauve en Angleter- 
re où il avoit -pris parti. Alors le Roi lui 
donna fongand, en luidifant : Je me rends r 

fi VOUS. /.j® 

Cependant le Prince de Galles avoit com- 
battu toute la journée avec grand courage , & 
ne s’étoit point voulu repofer tant qu’il avoit 
vû des troupes Françoifes en état de combat- 
tre ou de fe rallier ; il avoit pourfuivi les- 
fuyards jufqu’aux portes de Poitiers fans s’ar- 
rêter j enfin fe voyant maître du champ de' 
Bataille il crût le conlèil de Jean Chandos - 
vieil Officier qui ne l’avoit point abandonné 
dans le combat , & fit élever fa bannière fur 
un buiflfon, afin de ralfembler fes troupes. 
Alors 3 dit Froifïart, Ménétriers de Corner & 
Trompilles & Clérons de faire leur devoir . 
Aufli-tôt revinrent de tous côtez les Cheva- 
liers du corps du Prince & ceux de fa cham- 
bre. On tendit au milieu de la campagne un 
petit pavillon couleur de feu , le Prince y 
entra, ôta fon cafque , on lui apporta à boire 
& il s’y rafraîchit un moment. Il en fortoit 
de temps en temps pour embraifer les Offi- 
ciers & même les foldats qui l’avoient il bien 
fécondé dans la bataille, chacun fe rangea - 
fous fa bannière & il n’y eût guéres de iol- 
dat qui ne ramenât trois oii quatre prifon- 
niers. 

Dés que le Prince vit le Comte de War- • 
vich & le Comte de SufFolk Maréchaux 
d’Angleterre , il leur demanda s’ils ne fça- 
voient point ce qu’étoit devenu le Roi de 
F rance ; ils lui répondirent que non , mais que 

I 4 l’ayant : 
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l’ayant vû combattre toute la journée ian^ 
que la défaite & la fuite de fes gens l’eufTent 
fait reculer d’un pas , ils le croyoient mort ou 
prilonnier. Le Prince commanda aufïî-rôt, 
auComtedeWarvich & à Renaud de Gobe-, 
ghen d’aller s’en informer dans tout le camp 
Il le fouvint en même temps des.grands faits 
d’armes qu’il avoitvû faire au Sire Jaque Dan-, 
delée, il en demanda des nouvelles, &: fur 
ce qu’on lui dit qu’fiétoit fort blefïe, il fè le - 
voit déjà tout fatigué qu’il ctoit, pour l’aller 
voir, quand on vit arriver le Sire Dandele'e 
porté par huit de les valets : il n’y a point 
de careffes que le. Prince ne lui fît , & de 
loüanges qu’il ne lui donnât* il le fit panfer. 
devant lui, le. retint au nombre desCheva-, 
liers de fa maifon &- lui aligna unegrolfc pen- 
lion. 

Cependant le Comte de Warvic & Renaud, 
de Gobeghen étant montez à cheval pour al- 
ler executer les ordres du Prince, ils ne fu- 
rent pas à deux cens pas de-là qu’ils virent 
quelque Infanterie qui venoit vers eux: ils y 
allèrent à toute bride & reconnurent d’abord 
le Roi de France à pied entre dix ou douze 
Anglois-ou Gafcons qui l’ayoiçnt ôté par. 
force à Morebeque , & qui fe ledifputoient. 
avec chaleur en criant: C'efimoiquï l'ai prif y 
jei'aurai. Le Roi qui çraignoit que la que- 
relle ne s’échauffât , & qu’ils ne le tuafîenç 
pour le faire dépit les uns aux autres, avoit 
beau les. affurer qu’il les feroit tous grands 
Seigneurs, ils ne le traîtoient pas avec plus., 
de refpeél pour cela. Le Comte de War- 
vich & Gobeghen arrivèrent fur ces enye- 

faites* 
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faites, firent retirer tous ces infolens, ren- 
dirent au Roi de grands refpeéb & le condui- 
lïreritau Prince de Galles. On n’eût jamais 
dit à les voir enfèmble que le Prince eût été le 
vainqueur, il fàlua le Roi avec plus de ref- 
pe&, que fi lui-même eût été Ion prifonnier, 
il fit apporter du vin & des épices ou confitu- 
res, lui en preienta , & par des manières hon- 
nêtes tâcha à lui faire oublier une partie de fou 
malheur. 

Voilà comment fe pafla labatailJe de Poi- 
tiers , le Roi Jean y combattit comme un Hé- 
ros, le Prince Philippe le plus jeune de fes 
enta ns ne l’abandonna jamais & fut pris avec 
lui. Il y eût cinq ou fix mille François tu cz' 
fur la place, ôtplus de quinze mille prifon- 
niers ; les Anglois qui s’en trouvèrent emba- 
raflez les laififércnt aller la plupart fur leur pa- 
role , à condition de fe rendre à Bordeaux 
dans un certain temps & d’y apporter leur 
rançon On ne peut exprimer lesricheflèsque 
les Anglo : s trouvèrent dans le camp ; toute la 
NoblelfedeFrancey étoit accourue comme 
à un triomphe certain , & s’étant imaginez* 
que cette guerre lèroit un voyage de plaifir, 
tant ils fe croyoicnt fupérieursà leurs enne- 
mis, ils n’avoient rien oublié de ce qui pou- 
voie contribuer à la molleflc& à la magnifi- 
cence Le loir le Prince deGal-les donnaà* 
fouperdans là tente au Roi &'à tous les pri— 
ibnniers confidcrables ; fès pourvoyeurs' 
avoient trouvé de grandes provisions dans le 
camp des François, & ceia leur étoit venu» 
bien à propos, parce qu’il.y avoitdcux jours 
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que le pain avoit manqué aux Anglois.. 
Le Prince fèrvit le Roi pendant tout le re- 
pas , & ne voulut jamais fe mettre à ta- 
ble , quelque prière que le Roi lui en pût; 
faire :• Je ne fuis , dilbit-il , mie ajfez fouf- 
fifunt de me Jeoir à la table de Ji grand 
Prince & de Ji vaillant homme que le corps 
du Roi ejl ; mais il tâchoit de le confb- 
ler en lui dilànt que quoi que vaincu il. 
avoit par fes actions héroïques aquis plus, 
de gloire, que le vainqueur , & l’affuroit 
qu’en Angleterre il feroit traité avec au- 
tant de refpeâ qu’en France : le lende- 
main le Prince prit le chemin de Bor- 
deaux & paffa à la vûë de Poitiers fans 
l’attaquer ; le Dauphin Duc de Norman- 
die en fe. retirant avoit rencontré le Sire 
de Roye qui venoit joindre l’armée avec 
cent lances & lui avoit ordonné de fe. 
jetter dans Poitiers , mais le Prince de 
Galles avoit affez d’affaires à conduire fès 
prifonniers & fes richeffes & ne fongeoit 
qu’à mettre le tout en feureté; la retrai- 
te étoit aïfez longue , & comme plus de. 
la moitié de l’armée Françoife s’étoit re- 
tirée fans combattre , il pouvoir craindre 
qu’on ne revint à la charge pour tâcher, 
à fauver le Roi; mais il n’eût pas la moiiv? 
dre allarme pendant tout le chemin, l’é- 
pouvante étoit générale & chacun fe rc- 
tiroit dans les fortereffes fàus ofer atten- 
dre les Anglois qu’on prenoit tous pour 
d.çs Héros. 

Après un.c.afîcz, longue marche par le 

Roi- 
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Poitou & par la Zaintongc , le Prince de 
Galles arriva à Bordeaux ; il y avoit gran- 
de difpute entre Denis de Morebeque & 
Bernard de Truttes qui tous deux préten- 
doient avoir pris le Roi Jean : le Prince 
renvoya te jugement de l’affaire au Roi 
fon pere , & parce que le Roi Jean aflîi- 
roit lui-même qu’il s’étoit rendu à Mo- 
rebeque , il lui fit donner en fecret deux 
mille nobles d’Angleterre qui valoient à 
peu prés quatre mille écus , en attendant 
une plus grande» récompenfc. 

Il fe pafla plus de fix mois avant que 1 e 
Prince de Galles pût trouver moyen de trani 1 
porter le Roi Jean en Angleterre ; les Gas- 
cons le vantoient avec raifon d’avoir gagné 
la bataille de Poitiers & ne vouloient point 
laiffèr partir 1 e Roi qu’on ne les eût récom- 
penfez , & toutes les côtes de Guienne étoient 
couvertes de Navires François qui elpéroient 
le reprendre en paflant. 

On faifoit cependant des propofîtions 
d’accommodement que 1 c Prince de Galles 
aufli doux en paix que fier dans 1e combat, 
eût acceptées volontiers, s’il en eût été 1e 
maître , il étoit allez content d’avoir vain- 
cu ; mais 1 e Roi d’Angleterre qui vouloit 
jouir en perfonne du plaifir de la vi&oire , 
n’en voulut écoûter pas une , & 1c Prince 
pour lui obéir après avoir donné quelque 
argent aux Galbons & fait venir une Flotte 
d’ Angleterre, pafla à Londres avec fonPri- 
fonnier. On leur fit une entrée magnifique, 
Je Roi vaincu y entra comme vainqueur r 
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monte fur un cheval blanc richement enharr 
naché, ayant à Ton côté le Prince de Galles 
vêtu fort modcûement & monté fur une per 
tite haquenée. Le Roi * la Reine & toute la 
Fr. x . v .C°“ r d’Angleterre le reçurent avec amitié & 
Jlnn. rcipeét. & quand ils virent que la mauvaife 
jxjr. fortune ne l’avoit point abattu , ils redoubler 
rent d’eftime pour lui & adoucirent par le.urs 
déférences Pétât. malheureux QÙ il je voyojt 
réduit.. 

.Jl \ 1) J j\l . ; ï *1'!; i/jy : jQH 
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SECOND LIVRE. 


I .'Le Dauphin fait afembler les Etats 
Généraux il Paris nen obtient aucun- 
fec'ours pour la liberté du Roi. Il les fe- . 
pare adroitement. II. IL va voir h Mets 
l* Empereur Charle fon oncle nen a que 

des paroles. III. Il rajfemble les Etats 
Généraux qui mettent auprès de lui un ' 
Confeil, dont il efl obligé h fuivre les avis. 
Trêve avec ! Angleterre. IV. Le Roi de 
Navarre fe fauve de fa< prifon CP" vient a 
'Paris. Les Parifens fe déclarent pour lui 
contre le Dauphin , qui lui accorde par 
force-une partie de fes depnandes. V. Sé- . 
dit ion a Paris. Le Prévôt des Marchands 
fait niaffacrer les Maréchaux de Champa- 
gne CP" de Normandie dans la chambre du *. 
Dauphin. V I. Mort de la Reine feanne 
de Boulogne. VII. Le Dauphin fe fait dé- 
clarer Régent du Royaume , fort de Paris - 
CP" fe préparé h l’affiéger. VIII. Révolte 
Aeda^faquerie. IX. Hi foire de PVniver- 
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fité de Taris. Le Dauphin Régent affiége 
Paris. Le Roi de Navarre fe jette dedans 
Crpuis en fort. Le Prévôt des Marchands 
efi ajfommé. Le Régent rentre dans la J^iL. 
le cr pardonne aux Bourgeois. X. Le Roi 
fait un Traité de paix avec le Roi d’ ^An- 
gleterre. Le Régent fait ajfembler les Etats 
Généraux qui examinent le Traité O" ne 
le veulent pas ratifier. Le Roi de Navarre 
fe réconcilie avec le Régent. 
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LIVRE SECOND. 

L A prife du Roi Jean mit le Royaume j # 
dans une étrange confufion ; il n’avoit 
donné ordre à rien, pareeque fe voyant ** ' 
cinquante mille hommes contre dix , il 
croyoit marcher à une vi&oire affinée : ainfî 
le Dauphin fc trouva tout d’un coup char- 
gé d’une infinité d’affaires , dont il n’avoit 
aucune connoiflance : les Finances étoient 
épuifées & il ne fçavoit à qui fe fier ; tous 
les Grands Seigneurs ne fongeoient qu’à 
leurs intérêts particuliers & vouloient pro- 
fiter du defordre, & les partifans du Roi 
de Navarre , qui étoit toujours prifonnier > 
s’étoient ranimez pour le faire mettre en 

liberté. v ^xt. dè~ 

Le Dauphin fit affcmblerà Paris les Etats / Æ 
Généraux, il y prit féanceavec lès deux fre-à^co»**.- 
res 7 . le Duc d’Orléans fon oncle , le Duc de p teJ 
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Bretagne & le Comte de Saint Paul : le Cler- 
gé étoit compôfé d Archevêques , d’Evê- 
qaes, d’Abbez mîtrez , de Doyens , d’Ar- 
chidiacres& des Procureurs des abfens : plu- 
fieur des Députez étoient Do&eurs en Théo- 
logie qu’on appelloit alors Maîtres en Divi- 
nité , & quelques-uns étoierît Dodeurs en 
Droit & l’on les appelloit Seigneurs en Loix 
ou Decrets. L’Etat des Nobles étoit com- 
pofé des Seigneurs du Royaume &.de plu- 
îicurs Princes du Sang qu’on appelloit Nof- 
feigneurs des Fleurs-de- lis , ou Meilleurs du 
Sang. Les Députez des grolTes Villes fai- 
foient le tiers Etat. 

La première Séance le tint au Palais , & 
après que chacun eût pris là place, Pierre de 
la Foreil Chancelier de France lit l’ouvertu- 
re dés Etats & leur demanda au nom du Dau- 
phin & des Princes du Sang un lècours extra- 
ordinaire & alTez grand pour chalTer les An- 
glois du Royaume & les'forcer à remettre le 
Roi en liberté. 11 leur reprefenta que le Roi 
n’avoit point commencé la guerre , qu’il 
avoit été pris en combattant pour la détèn- 
fe de fes Provinces que lès ennemis rava- 
geoient , & qu’ils étoient obligez en-honneur 
& en confcience à ne rien épargner pour le 
retirer de l’abîme où Ion courage & l’amour 
de ion peuple l’avoient précipité. - On ré- 
pondit à la Harangue du Chancelier par 
des proteftations de rcfpeft & même de 
Cww.-Jrtendrclîc pour la Perlonne du Roi ; & par- 
ant ce qoe le grand nombre des Députez , qui 
Denis, étoient plus de huit cens rctardoit les déli- 
bérations, on en élût cinquante aufqucls les 

Etats 
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îtats donnèrent plein pouvoir d’arrêter ce : 
qu’il y avoit à faire pour le bien général du 
Royaume. 

Ces Députer apres avoir perdu bien du 
temps en conférences inutiles , demandè- 
rent au Dauphin une audiance particulière, 
où ceux dc.-fon Confeil n’alfiftafTcnt pas. 

Ce procédé lui fut lùfpeét , il ne laiflà pas 
de les. entendre feul dans le Couvent des* 
Cordeliers. Ils commencèrent par fe plain- 
dre de la mauvaife adminiftration des Fi- 
nances & demandèrent qu’on fit le procès: 
incelfamment au Chancelier de la Foreft, 
à Simon de Bufii premier Préfident du Par- 
lement, à Nicolas de Barque Treforier de' 
France & Maître des Comptes, à Enguer^ 
rand du petit Celier Treforier -de France, à' 
Jean Chauveau de Chartres Treforier des- 
guerres , & à Jean de poiHevfiain Général' 
des Monnoyes , afin que fi on les trouvoif. 
coupables ils perdilfent la vie fur un édiaf- 
faut, & que s’ils étoientinnocens, ils ne per-- 
dilfent que leurs biens, fans'pouvoir jamais 
rentrer dans le fervice, puis qu’ils avoieno 
été allez malheureux pour déplaire au peu- 
ple. Ils demandèrent encore qu’on mît en- 
liberté le Roi de Navarre , & que le Dauphin 
ne réglât aucune affaire de conlèquence fans 
l’avis de Ion Confeil qui feroit compofé à- 
l’avenir de quatre Evêques , de douze Che- 
valiers. & de douze Bourgeois que les Etats- 
lui nommeroient. 

Le Dauphin qui vit qu’on lui vouloitdon-. 
nerlaLoi , diffimula & cacha Ion refifenti- 
aîent; illcur dit que leurs propofitions étoient* 
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fi importantes , qu’il lui faloit du temps 
pour y répondre, & que cependant de Ion 
côté il leur demandoit ce qu’ils vouloient 
faire pour la défenfc du Royaume & pour 
la liberté du Roi , & quels fecours il pou- 
voit attendre d’eux. Us offrirent le dixié- 
me du revenu d’un an tant des Eccléfïafti- 
ques que des Gentilshommes , & promi- 
rent que les groffes Villes mettroient fur 
pied & entretiendroicnt trente mille hom- 
mes de guerre, pourvû qu’elles les payaient 
lans que leur argent pafftt par les mains des 
Treforiers.du Roi. 

Ces manières hautaines déplûrent au Dau- 
phin ; il vit bien que la plupart des Députer 
étoient dans les intérêts du Roi de Navarre, 
& que dans le defordre où ils voyoient les 
affaires , ils v®uloient prefquc le mettre -en 
tutele & prendre toute l’autorité ; il réfolut 
de rompre les Etats, ôtn’ofànt pas le faire 
ouvertement de peur d’une révolte généra- 
le , il fit venir dans fà maifbn qui étoit au bout 
du jardin de la Conciergerie du Palais, les 
principaux des Députez pour tâcher de les 
renvoyer chez eux doucement «5c fans bruit. 
L’Archevêque de Lion, celui de Reims & 
Robert le Cocq Evêque de Laon étoient à la 
tete du Clergé : Valeran de Luxembourg, 
Jean de Conflans Maréchal de Champagne 
& Jean de Pequigni Gouverneur d’Artois s’y 
trouvèrent pour laNoblefTe : Etienfic Mar- 
cel Prévôt des Marchands «fcRonfac Eche- 
vin de Paris y comparurent pour le tiers 
Etat. Le Dauphin leur dit qu’il étoit obligé 
de partir incefiàmment pour aller à Mets 

trouver. 
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loi- trouver l’Empereur Charle fon oncle, qu’il 
^ j efpéroit en tirer de grands fecours pour la li- 
olujjj berté du Roi fon pere , que cependant il ctoit 
^ d’avis de renvoyer les Députez chez eux, & 

Ü qu’à fon retour il raffcmbleroit les Etats pour 
.j, prendre une bonne réfolution. L’Evêque 
de Laon, dont l’cfprit ambitieux & remuant 
m caufa depuis de (i grands maux , vit d’abord 
Df Hj que le Dauphin vouloit les féparer & faire 
mieux fa partie une autre fois, mais il n’ofa. 
s’y oppofer ouvertement , & peu de jours 
i apres les Députez s’en retournèrent chacun. 

1 dens leurs Provinces fans avoir rien arrêté, le 
n Dauphin aima.mieux n’avoir point d’argent 
u que de perdre fon autorité. 

Dés que les Etats furent féparez, il com- 
^ mença à flâter la Noblelfe & à lui accorder 
e tout pour la féparer du tiers Etat , il attira au- 
prés de lui les Grands Seigneurs & entr’autres 
Gafton Phcbus Comte de Foix , qui depuis ne. 
l’abandonna jamais, & jugeant que les Etats, 
des Provinces particulières feroient plus aifez 
, à gouverner, il ordonna au Comte d’Arma- 
gnac d’aller tenir ceux de Languedoc. Ils s’af- 
fembléreht à Touloufe , promirent d’entrete- 
nir cinq mille chevaux & défendirent tous les 
divcrtilfemens publics , jufqu’à-cc que le Roi 
1 eût été délivré. 

Un fi bel exemple ne fut pas fuivi par les. 
iTf Parifiens , Etienne Marcel Prévôt des Mar- 
; 5 1 chands leur infpiroit l’cfprit de révolte qui 
' i[ ‘ l’animoit depuis long-temps , & fe voulant 
^ mettre en état de n’être pas infulté* il leur 
cr j avoit confeillé de fe fortifier. Ce fut alors 
4 qu’ils commencèrent à mettre des chaînes à. 
& tous 
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tous les coins de rue & à élever les ram- 
pars du Faux-bourg Saint Antoine : ils le 
firent aulïi pour fe mettre à couvert des 
Soldats qui pilloient impunément , iànsque 
le Dauphin qui avoit befoin d’eux & qui 
n’avoit pas d’argent pour les- payer , ofat 
s’oppofer à leur violence , outre qu’il n’étoit 
pas taché qu’on incommodât les Parifiens-’ 
que leur grand nombre Sc leurs richefles rcn- 
doient iniblens. 

jij, Apres avoir remis le gouvernement entrer 
les mains du Comte d’Anjou , le Dauphin- 
s-’enallaa Mets voir l’Empereur ton oncle 
Ce Prince avoit été élevé à t^aris & y avoit- 
appris fes exercices & les fciences qu’on y 
enfeignoit mieux qu’en lieu du monde ; il s é- 
toit trouvé àla bataille de Crefii où il avoit 
reçû trois bleffurcs , &"les malheurs des Fran- 
çois ne Pavoient pas détaché de leur allian- 
ce. Après la mort du Roi de Bohême’ fon 
pere il s’étoit alluré de fes nouveaux Sujets 
& avoit mis fur pied une puilfante Armée 
pour aller dilputcr l’Empire à Louïs de Ba- 
vière , mais ayant appris dans la marche qu’il 
étoit’mort , il avoit élevé fon cœur à Dieu, 
Etat X & dit ces mémorables paroles: Loué (oit Dieu 
l'Empi- dans les merveilles de Ja providence , il ma épar - 
fe» f> n é Feffujîo» du fan% Chrétien & m'a ôté t’oc- 
caOon de me vanger de mes ennemis. 11 s’étoit 
fait reconnoître Empereur par la plûpart des 
Villes d’Allemagne & dans la fuite. avoit. 
obligé le Landgrave deTuringe& le Comte 
de Schavartzembourg à lui céder les droits 
qu’ils prétendoient à l’Empire , le premier 
pour dix mille marcs d’argent , & l’autre. 

pour 
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DU ROI JEAN. Liv. II. 1-13 
pour vingtrdeux mille ; apres quoi ne fe 
voyant plus d’ennemis , il avoir été à Rome 
ie faire Couronner par les Légats du Pape 
• aux acclamations du Peuple Romain , & n’é- 
tant pas content de le voir pailiblepofieffeur 
de l’Empire s’il n’affuroit le repos de ceux 
qui viendroient après lui , il avoit fait publier 
l’Edit ou Bulle d’or , où il régie la forme 
& les cérémonies de l’Eleétion des Empe- 
reurs j le nombre des Ele&euis , leurs fon- 
ctions , leurs Privilèges & tout ce qui^peut. 
concerner le gouvernement général de l’Em- 
pire. Cette fameufe Bulle d’or qui eft enco- 
re à prêtent la régie de l’Allemagne avoit été 
publiée dans une Dicte à Nuremberg au 
mois de Janvier 1356. On n’y avoit arreté 
que JL3.. articles & l’Empereur avoit convo- 
qué à Mets une autre Diète qui fe de voit te- 
nir au mois de Décembre , pour y. faire ajoû- 
ter quelques nouveaux réglcmens. Le Dau- 
phin fon neveu arriva dans ce temps là & 
le trouva à la conclufion de la Diète , ou 
l’on ajoûta les fept derniers articles de la 
Bulle d’or. L’Empereur lui fit beaucoup de 
carelfes ; mais le Dauphin s’étant bicn-tot 
apperçû qu’il n’cndevoit.pas attendre autre 
chofe , il revint à Paris, où le Peuple en ar- 
mes avoit forcé le Comte d’Anjou à décrier 
la nouvelle monnoyeque le Dauphin avoit 
fait battre ; il croyoit que la prefence la teroit 
rétablir , mais il n’en pût venir à bout , les 
Parviens rcfuférent ouvertement d’obéir , oc 
il fût obligé malgré lui à faire encore afiem- 
bler les Etats généraux. . 

Le Chancelier delà Forelt , à qui le Pape 

Inno-* 
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profiter dclaviétoire , confentitàune trêve 
pour deux ans , dans l’cfpérance que les 
François n’ayant plus à craindre de guerre N 
étrangère lé livreroient tout entiers à la guer- 
re civile; au lieu que s’il les poufloit , ils fe 
réiiniroient peut-être contre lui. Le Roi Jean 
étoit à Londres prefque en liberté , fes gar- 
dés avoient ordre de le laifler aller à la chalïè, 
on lui donnoit des Fêtes tous les jours, & 

Tondit même que des plaiiirs plus fenfibles Meft 
le confoloient de fes malheurs. Lç Roi d’An- ^ m .dt 
gleterre avoit pour lui tous les égards qu’il Flandre £ 
devoit à la dignité , & un jour qu’ils foupoient 
enfemble un Gentilhomme fervant ayant 
fervi Edouard avant lui , le Duc de Tourai- 
ne donna un fouflet au Gentilhomme en lui 
d liant : Où as-tu appris de plutôt fervir le Roi 
des Anglais Jéant à la table , que le Roi de Fran- 
ce. Vraiment mon Coufin , lui dit Edoüard fans 
fe fâcher . Vous êtes Philippe le Hardi. Et de- 
là, félon quelques Auteurs, lui vint le furnom 
de Hardi ; il y a pourtant plus d’apparence 
que ce fut à caufe du grand courage qu’il . 
montra à la bataille de Poitiers , ou parce 
qu’au Sacre du RoiCharle V I. il femit au 
delfus du Duc d’Anjou fon frere aîné & de 
plus Régent du Royaume , prétendant que 
cette place lui étoit dûë eu qualité de Duc 
de Bourgogne premier Pair de France. 

En ce temps-là les Cardinaux de Périgort, 
d’Urel & de la Ford! arrivèrent en Angle- 
terre. Le Pape les y avoit envoyez pour tâ- 
cher à faire la Paix , mais après y avoir été 
long-temps inutilement fans pouvoir con- 
venir de rien , ils revinrent en France où 

ils 


:m 6 H I S T'OTR Ë 
ils trouvèrent les chofes plus broiii lices qtfc 
-jamais. 

ï* Le Roi de Navarre avoit été long- temps 
prifonnier au Chûteau d’Ar leux en Cambré- 
es , & quoi que depuis la bataille de Poitiers 
les amis eu fient tait diverfes tentatives pour 
le délivrer , -ils n’en avoient pû venir à bout; 
mais enfin Jean de Pepuigni Gouverneur 
d’Artois le fit fauver par le moyen d’une 
•échelle de coi de qu’il lui envoya. CePrin- 
ce dont le mauvais naturel avoit encore été' 
irrité pty une lougue prifon , vint d’abord à 
Amiens , où il fut bien-tôt jointpar fes amis 
-& par tous les fcélératsdc gens ruïncz qui ne 
pouvoient s’élever que par le. crime & dans 
la confulion des affaires. Il commença par 
rompre les priions de Ja Ville afin d’atta- 
cher à Ion fervice tous les criminels , à 
envoya demander au Dauphin la permif- 
iîon de venir à Paris. Les deux Reines fa 
tante & fa lœur y joignirent leurs prières , 
efpérant que le temps & ce qu’il avoit fouÊ- 
fert fauroit changé. Le Dauphin qui con- 
noifïoit le Roi de Navarre eût bien vou- 
lu pouvoir l’empêcher de venir à Paris, * 
mais il n’ofa l’entreprendre , & vit bien 
que S’il n’y confentoit de bonne grâce , il y 
feroit forcé par le Prévôt des Marchands 
& par le peuple. 

Le Roi de Navarre ayant demandé pour la ‘ 
forme & obtenu la permiffion du Dauphin 
vint à Paris & y entra prefque en triomphe 
>aux acclamations de la canaille , qui en le 
voyant s'attendoità quelqncchangement.il 
-alla defeendre à l’Abbaye de Saint Germain 

. -de^ 
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&W dcs-Prez hors la Ville , & le lendemain il fit 
drefier dans le Pré aux Clercs un Téatre pa- 
reil à celui fur lequel les Rois avoient accoû- 
sk tumé de fe mettre pour être témoins des 
?®i combats à outrance qui fe faifoient autrefois 
«jl en ce lieu-là par l’ordre des Parlemens, Ily 
■itaj harangua le Peuple , il étoit jeune , bien fait , 


'flK 



es» 

qd 

P»? 

l’ûfH 

■ , ' 
irai 
inci 
iérci- 
tfej 
i ef 

ITt 

te? 



éloquent , dateur , tout le monde étoit ac- 
couru pour d’entendre , &ilfembloitmême 
que là prifon lui avoit donné de nouvelles 
grâces ; il commença par dire : que la Ville de 
Paris étoit la première Ville du monde , & que 
fi fe s habit ans voulaient fe bien entendre » ils 
donneraient aifcment laLoi au refie de laFrance ; 
ihemercia en fuite les Parifiens de V amitié qu'ils 
lui avaient témoignée fies appella fes libérateurs 
& fes fauveurs & leur promit une gratitude 
éternelle : Il pajfa en fuite aux horreurs de fa 
prifon 7 ou chargé de frrs & toujours un boureau 
de van t les yeux il avoit vâ cent fois la mort pre - 
/ ente ,*il dit qu'il avoit fouffert tous ces tour- 
ment avec joye en fe regardant comme la vitlime 
de la liberté publique , que le Roi Jean ne f avoit. 
fait arrêter que parce qu'il s'oppofoit à fa tyran- 
nie & quil le vouloit empêcher ddccabler le peu- 
ple d'impôts: qu'au refie il avoit plus de droit à la 
Couronne que ni le Roi Jean ni le Roi d'Angle- 
terre , puis que fa mere Jeanne de France étoit 
fille unique du Roi Louis tlutin ; mais que pour le 
bien de la Paix il cédoit fes droits , pourvu que 
les peuples fujfent foulage: s , & qu* dans un fi 
beau deffeindl leur offrait fa vie y fes biens & 
toutes le s for ce s de fan Royaume. 

Un di feours fi touchant emportâtes coeurs 
de .la multitude , ils battirent des mains , 

K firent 
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firent des cris d’applaudiflement & le Peu- 
ple lui protefta quilnefe feroit rien que par 
fès ordres. 

Aufîi-tôt Marcel Prévôt des Marchands 
alla trouver le Dauphin & lui confeilla;au 
nom de la Ville d’accorder au Roi de Na- 
varre tout ce qu’il demandoit , tant pour 
fon avantage particulier , que pour le bien 
général du Royume. L’Evêque de Laon 
qui s’étoit fait Chef du Confeil du Dauphin, 
prit la parole fans ordre & répondit qu’on 
lui accorderait tout. Et Çur ce que le Dau- 
phin dilputoit fur quelqtÿe article , Marcel J 3 
eut l’infolence de lui dire : Monfeigneur con- I 
tentez-le d’ amitié t il le faut ainji. En effet on S 

lui accorda que toutes fes Places de Nor- ■ ( 
mandie lui feroient rendues, que la mémoi- 
re des Seigneurs Normands qu’on avoit fait i i 
mourir pour avoir pris fon parti , feroit ju- 
flifiée & leurs corps mis en terre Sainte , & ( 

qu’on lui donneroit cent mille écus pour 
fon dédommagement , en attendant qu’on 1 
lui fît juftÿce fur les prétentions qu’il avoit 
aux Comtes de Champagne & de Brie & 
au Comté d’Angoulême. 

Ext. de Dés que l’accommodement fut ligné , /a 
la Ch. Reine Jeanne veuve du Roi CharleleBcl& 
des tante du Roi de Navarre lui propofà de ve- ' 
Comptes nir chez elle pour s’y abboucher avec le j - 

K- c * Dauphin & tâcher de faire un accommode- 
Cron. ment fincére. Le Dauphin s’y rendit le pre- 

mier avec bonne intention , mais toute fa fa- 

vems. gc{re ne Ie pût défendr# de i»j B f 0]ence du Roi 

de Navarre ; ce Prince audacieux en arrivant 
fit failir par fes gardes les portes de la mai fon 
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DU ROI JEAN. Liv. II. 21^ 
v & chafler avec des paroles de mépris les gar- 
des du Dauphin > qui n’étant pas les plus 
forts , furent obligez de fe retirer. Un pa- 
reil commencement n’avoit garde de pro- 
duire une entrevûë bien cordiale : les deux 
Princes qui fe connoifïoient depuis long- 
temps & qui fe haïïToient autant qu’ils s’e'- 
toient aimez autrefois * fe fàluérent allez 
froidement , cauférent quelques momens 
• devant la Reine de chofes indifférentes , & 
~Iè quittèrent le plûtôt qu’ils pûrent égale- 
ment piquez l 7 un contre l’autre. 

Le Roi de Navarre partit le lendemain & * 
s’en alla en Normandie : il entra dans Rouen 
comme en triomphe r & fitôterdcdeflusles 
portes de la Villes, les cadavresdes Seigneurs 
Normands qui y avoient été expofez^ après 
leur execution : le lendemain il leur fit faire 
de fuperbes funérailles. Il y avoit cent per- 
fonnes à la tête du convoi qui portoicntdes 
torches allumées & qui avoient chacun fur 
la poitrine un écuflon aux armes du Roi de 
Navarre : les cadavres venoient en fuite dans 
des chariots féparez & précédez chacun de 
deux chevaux armez l’un pour la guerre & 
l’autre pour le tournoi & de deux hommes* 
cheval qui portoient leurs bannières : ils 
arrivèrent dans cette pqmpe à l’Eglife de 
Nôtre- Dame de Roüen & y furent enterrez. 
Le Roi de Navarre en habit de deiiil lesfui- 
vit à pied, & comme il étoit fort éloquent il 
voulut faire lui-même leur Draifon funè- 
bre , les déclara innocens & Martyrs du bien 
public , & ofa nommer le Roi tyran & 
cruel de les avoir fait mourir fans caufc , & le 
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22 ® H I S T O IRE 
Dauphin lâche & perfide de les avoir li- 
vrez aux boureaux dans .un temps de joye, 
qu’ils s’étoient abandonnez à fa bonne foi. 
11 efpéroitpar ce difeoursféditieux faire ré- 
volter la Ville & faifoit d’ailleurs tout ce 
qu’il pouvoit pour gagner le menu peuple , 
S’abbaiffant quelquefois jufqu’àfaire manger 
à fa table un Marchand de vin qui avoir du 
crédit parmi la petite Bourgeoiiie ; mais on 
commençoit à le connoître , & perfonne ne 
vouloir avoir affaire à lui. Les Gouver- 
neurs des Places qui lui appartenoient en 
' Normandie , ne voulurent point obéir au 
Dauphin , & répondirent que le Roi Jean 
les y avoit mis , de qu’ils n’en fortiroient 
que par fes ordres. 

D’autre côté le Dauphin s ennuyant d’a- 
voir un Confeil dont il n’étoit pas le Maître, 
voulut effayerdefe donner de l’autorité , & 
de easner le Peuple par les memes voyes 
qu’avoit fait le Roi de Navarre ; il fit publier 
dans tous les quartiers de Paris que le lende- 
main il iroit aux Halles , & qu’il harangue- 
roit. L’Evêque de Laon & le Prévôt des 
Marchands qui craignoient que ces manières 
populaires ne le rendirent trop puiffant , s y 
oppoférent fortement & lui reprefenterent 
qu’en fe livrant ainii à un peuple fans raifon, 
il ex pofoit fa liberté , favie&lc falutdel E- 
tat ; mais il démêla leur intérêt particulier 
dans leur politique, & le jour marqué , mal- 
gré tous leurs raifonnemens il monta a che- 
val à trois heures après midi , &lui fixiemc 
faus Gardes s’en alla aux Halles. Le peu- 
ple pouffa des cris de joye en voyant la 
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bonté de Ion Prince & la confiance qu’il avoit 
en leur fidélité , il harangua Ion dilcourS; 
fut écouté avec raviffement. Il fe plaignît 
hautement du Confeil que les Etats lui 
avoient donné : & voyant qu’on lui répon- 
doit par des proteftations d’amitié , & que le 
peuple jettoit par terre les chaperons bleus 
qui étoit la marque de rébellion , il leur dit 
que puis que la Ville de Paris fe déclaroit 
pour lui , il alloit gouverner lui même &tra-. 
vailler fans relâche à la liberté du Roi fon pe-/ 
re. En effet dés le même jour il donna des ; 
eomtnifTions pour lever des troupes , & fe mit 
en état de fe faire craindre à ceux qui jufque- 
làl’avoient'tenuen tutelle. 

Le lendemain le Prévôt des Marchands, 
qui vit bien que s’il ne s’y oppofoit- , le Dau- 
phinalloit prendre toute l’autorité , fit alfem- 
blcr à Saint Jaque de l’Hôpital les Bourgeois 
de fa cabale mais comme il alloit leur par- 
ler» le Dauphin qui avoir été averti , entra 
dans l’affemblée , accompagné du Chance- 
lier & de l’Evêque de Laon. Il dit à peu prés 
les mêmes choies que le jour précédent , & fe' 
retira fuivi du fèul Chancelier , l’Evêque dc : 
Laon étant demeuré avec le Prévôt des Mar- 
chands. Dés que le Dauphin fut forti , Chérie 
RonfacEchevin commença i parler contre 
lui & à laloüange du Prévôt des Marchands r 
proteflant que ii les Bourgeois ne foûtenoient 
ceux*, qui comme lui fe facrifioient tous les - 
jours pour la liberté publique > il les aban- 
donnerait à la tyrannie & fe mettrait en lü- 
reté.^ Toute l’affemblée l’interrompit pour 
s’alfûrer de fa protection. 

K 3 Les 
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Les chofes ne poiivoient pas demeurer 
dans cet état 0 tumultueux , & le Dauphin 
prenoit infcnfiblemcnt le deflusdans Paris , 
lorsque tout d’un coup les affaires changè- 
rent de face , & la fédition s’échauffa plus que 
jamais. Il arriva par malheur dù par l’ordre 
du Prévôt des Marchands , qu’un Changeur 
nommé Macé afîafîîna Baillet Treforicr de 
France &fèfauva dans l’Eglifc de Saintja- 
que de la Boucherie. Aufîi-tôt Robert de 
Clermont Maréchal de Normandie & Jean 
de Conflans Maréchal de Champagc allèrent 
par l’ordre du Dauphin preudre le Meurtrier 
dansrEglife,*& le firent pendre à la porte, 
après lui avoir fait couper le poin. L’Evéque 
de Paris crie qu’on a violé les immunités 
Eccléfiaftiques , le Prévôt des Marchands fait 
_ prendre les armes aux Bourgeois & après 
avoir égorgé d’Aci Avocat Général quivou- 
^ e Fr ' lôit arrêter leur fureur » il marche au Palais , 
entre l’épée haute dans la chambre du Dau- 
phin & lui dit : Monfeigneur , ne •vous èbahijjez 
de chofes que voyez » car il ejl ordemié con- 
vient quainf fait fait. Il fit en fuite mafiàcrer 
àfesyeux iés deux Maréchaux : le fang du 
Maréchal de Champagne rejallit au v liage 
du Dauphin , & ce Prince éperdu s’écria: Hé 
' quoi , MeJJteurs , en voulez-vous au fang' de 
France ? A quoi Marcel répondit que non, 
& pour mettre le Dauphin à couvert de la 
* Coif- fureur du Peuple lui donna fon * Cbapferon 
fure de & prit le fien tout broché d’or qu’il porta en 
rête qui triomphe dans toutes les ruësde Paris.* 
avroic Le J}aüphin Qui fe voyoit à la merci d’une 
uu populace infolente , diffimula fon reffen- 
\ ' , . : timent, 
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» timent, & pour lui plaire encore davantage bourlec 
fît faire des chaperons aux livrées de la Ville furie 
Paré de Paris, s’en fervit & en donna à tous les haur,& 
hiOÊ Officiers dé fa niaifon. Il fut aufli obligé de une 
te diflimuler & même de fe raccommoder avec queue 
l'os • le Roi de Navarre qui vint à Paris, & qui fe P en - 
af fit encore donner quelques terres, parce qu’on 

m ne lui avoit pas rendu fes Places de Norman- . 

1 m]i die. Il n’en demeura pas-là ; & le Dauphin fe P* 

rt à trouva empoifbnné , les ongles & les cheveux 
lui tombèrent, & il fut réduit à la dernière 
fca maigreur. L’Empereur fon oncle lui envoya 
irti» un Médecin Allemand qui le guérit en lui 
Kxttj faifant au bras une ouverture par où s’écoulé- 
rÂp rent toutes les mauvaifes hlimsurs de foft 
iiitc corps , & qui 1 avertit que quand cette ouver- 
sâ i tureferefermeroit, iln’avoit qu’à fe prépa- 

pré! rerà la mort : il ne laifioit pas d’être tous les 
von- jours avec lé Roi de Navarre & de lui faire 
liait) bonne mine. 

Dit La même année mourut la Reine Jeanne V I. 
kf. de Boulogne que le Roi Jean encore Duc de 
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Normandie avoit épouiee en îeconaes noces. 
Elleétoitaufiidefon côté veuve du Duc de 
Bourgogne, & eh avoit eu un fils à qui elle 
laiffa les Comtes, de Boulogne & d’Auvergne 
dont elle ctoit héritière : fa fageffe & fa beauté 
l’avoient fait aimer du Roi & après la bataille 
de Poitiers , voyant la France expoféc aux 
guerres civiles & à la rage du Roi de Navarre, 
elle s’étoit retirée en Bourgogne dans les ter- 
resde fon fils, qui jeune encore avoit bêfoin 
de Confeil pour fc conduire dans dés temps fi 
difficiles: elle y avoit vécu & y mourut dans 
tme grande piété. 

K 4 La 
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La Reine Blanche veuve du Roi Philippe 
de Valois n’avoit pas eu une moins bonne 
conduite &n’avoit jamais pris lepartidefon 
itéré le Roi de Navarre que pour tâcher de Je 
remettre dans fon devoir: auffi le Dauphin 
avoit-il toujours eu poux elle beaucoup de 
• confidération , il fe fouvenoit même qu’elle 
lui avoitété deftinée , & lors quepar lalicence 
des guerres civiles, les terres qu’on lui avoit 
£xt. de affignées pour Ton doüaire eurent été pillées, 
UCh. il lui fit donner cent mille écus. pour Ion dé- 
4f sCom -à * cm mage men t. 

ftes. Cependant les Bourgeois de Paris triom- 
il-C. phoient, Marcel étoit tout- puifîànt dans-Ie 
VII. Confeil: le Rdi de Navarre & la plupart des 
grands Seigneurs, portoient les chaperons 
bleus , & ils avoient envoyé des Dépu- 
tez à toutes- Iss groflcs villes du Royaume 
pour les prier de le joindre à eux dans la vue 
d’établir une République dont le Roi leroit 
le premier Bourgeois plus honoré que les au- 
tres y & moins autorife ; mais elles refufërent 
toutes d’entrer dans la ligue & demeurèrent 
fidèles. Ce qui fe palfoit dans Paris uedonnoit 
•point envie aux autres Villes de faire de mê- 
me, on n’entendoit parler que de vols,dequc- 
relJes, d’afluilinats , perlonne n’etoit enfùr 
rcté dans là mailon j &l’on y voyoit tous les 
jours ce qui ne manque jamais d’arriver dans 
les Royaumes où l’autorité n’eft .p.as entre 
les mains d’un feul: chaque Bourgeois- avec 
ibn épée faifoit le brave , croyoit être le 
maître & avoir droit de tout faire ; un Etat 
fi. violent ne pouvoit pas durer , les Fran- 
çois fçav oient par expérience, qu’ils n’avoicat 
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DU ROI JEAN. Liv. IL iif 
jamais été mieux gouvernez & plus heu- 
reux que quand leurs Princes avoiept été ab-. 

Iblus, 4 e le Dauphin voyoit bien que s’il ne* ; c_' 
prenoit bien-tôt une rélolution vigoureu-* 
fe, il nefeverroit jamais en état de travail- 
ler à la liberté du Roifon pere. Tous fès> 
Officiers l’abandonnoicnt 1 un après l'autre* 

& ne vouloient rien entreprendre pour Ion. ♦ 
iervice , parce qu’aprés les avoir engagez 
dans une affaire , il n’avort ni la force ni le > 
courage de les foûtenir. Pour venir about 
de Ion delfein , il prit fon temps que le 
Roi de Navarre étoit en Normandie , il alla 
au Parlement & s’y fit déclarer Régent du 
Royaume ; on ne parla plus dans les aéles 
du nom du Roi; & le Régent fit faire des jy‘ c ^ ’t 
Sceaux à fon nom & les donna à Jean de Dor- / ’ , k 
mans fon Chancelier du Duché du Norman- t , 
die > il fit publier à cet effet l’Ordonnance lui- * 

vante. -i ' if vjfc - >. 


gr-^ H ARLES dîné Fils du Roi & Régent Ext. de 
«fe, le Royaume de France / Duc de Norman- la Ch. 

die & Dauphin de Viennois. Sçavoir^ 
FaiSONvS , que nous tonfiant à plein des J'ens, Comptes 
loyauté & diligence de nôtre Ami & FealC- c -j* 
Chancelier Mejfire J F. A N D E Dor MANS : 1 97* 
Far délibération eue avec les gens de nôtre grand 
Confeil , i celui nôtre Chancelier avons ordenè 
pas ces pr e/en tes de grâce efpecial & certaine 
fcience autorité Royal dont nous ufons , à faire, 

le fait de la Chancelerie en nôtre Nom , <&> corp- 
7ne Regent le Royaume de France aux gages de 
deux mille livres parifis par an , aux bourfes, \ 
Regi/lres & autres prou/fit s <&■ droits qu'ont pris 

K j". 
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& dccoûtumé de prende & avoir au temps paffé 
les Chanceliers de. France. Si donnons 
en Mandement à nés Ames & Féaux les Gens 
des Comptes & Treforiers de Mon feu r & de 
Nous , que le/dits gages & proujfits accoutumez, 
à ctre àCha?icelicrs , ilsfajjent délivrer & bail- 
ler à Noftredift Chancelier. Donné à Saint De - 
i nis en France le 1 8 . Mars 135 - 7 . 

• • __ N V . ; ' » . 

DésqnelcRegente A ;t pris laréfolution de 
fe fervirde toute Ion autorité, il vit bien qu’il 
avoit befoin de troupes, Hz que pour com- 
• inencer à lé faire obéir il faloit fe tàirecrain- 
dre : l’argent lui manquoit, on l’avertit qu’il 
y avoit une Tomme conlîdérable en dépôt 
ïxt. 'de c ^ ei un Huiflier du Parlement, il l’envoya 
U Ch. enlever pour les néceffitez de l’Erat & promit 
d cs de le rendre fidèlement; c’étoit le prix de la 
Comptes terre de S. Valeri que Simon de Thoüars vou- 
C.c.f. loit retirer des mains de l’Archevêque de J 
iji. Sens, & par Arrêt du Parlement le prix de la 
terre avoit été mis en dépôt jufqu’à la décilion 
du procès. • . "* . ' 

Quelque temps après le Régent fortit de 
TV ' Paris , donna l’épée de Connétable à Moreau 
dcFiennes& alla tenir les Etats de Picardie 
& de Champagne qui lui accordèrent tout ce 
qu’ils purent & de bonne grâce; ces lècourS 
le mirent en e'tat de lever des troupes, & il 
commença à taire peur aux Pariliens , qui 
fe doutoient bien qu’il .vangeroit quand il 
pouroitla mort des Maréchaux de Champa- 
gne & de Normandie. Cela les obligea à ap- 
pellerleRoi de Navarre qui leur promit là 
protcéiion &ns pourtant vouloir fe déclarer 
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DU ROI JEAN. Liv. Iï’. 227 
leur chef, il vouloit toûjours paraître neu- 
tre afin d’étre recherché de tout le monde. Il 
alla même trouver le Régent à Clermont en 
Beauvoilis : l’entreyûë le fit à cheval au mi- 
lieu du marché ; * les deux Princes avoient 
chacun une bonne efcortc, &quoi qu’ils le 
fififent beaucoup de complimenS ils fe dd- 
fioient l’un de l’autre. D’abord le Roi de 
Navarre voulut parler en faveur desParifiens, 
mais le Régent l’interrompit & lui dit qu’il ai- 
moir tendrement la Ville de Paris , qu’il y 
avoitun grand nombre de gens de bien & de 
Bourgeois fidèles , mais qu’il fçauroit bien 
punir les féditieux qui avoient maffacré en la 
prelënce les deux Maréchaux, & qu’enfin il 
s’étonnoit qu’ayant fait à fon avènement à la 
Couronne de Navarre fi bonne jultice des ré- 
volte?. , il condamnât en autrui ce qu’il avoit 
fait lui même. Le Roi de Navarre n’eût 
rien à dire & retourna à Paris , où l’onr com- 
mença à fe préparer à la guerre.. Le Prévôt 
desMarchands Marcel qui fe fentoit le plus 
coupable, 11e perdit point de temps & fitache- 
ver les murailles de la Ville depuis la porte 
Saint Vidor jufqu’à la rivière, l’autre côté 
depuis la Baftille jufqua la Porte Saint Ho^ 
noré avoit été fait fous le Roi Philippe de Va- 
lois après la bataille de Crefïi; & pour aigrir 
les chofes davantage & empêcher tout ac- 
commodement, qu’il prévoyoit allez ne le 
pouvoir faire qu'aux dépens de fi tête , il obli- 
gea les Bourgeois à fe faifir du Château du 
Louvre , qu’ils pillèrent & dont ils amenèrent 
le canon dans la place de Grève vis-à -vis de 
l’Hôtel de ville. 
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VIII. Pendant que le Royaume étoitdans uncfi ; 
i t grande defolation, les grands Seigneurs & la 
SuppLde Noblefle fembloient vouloir triompher des 
Na»g. miféres publiques , & jamais le luxe & la mo- 
jrTfl ^lefTen’avoicntétépoulIezfiloin. Les jeunes 
SaL'ir/% ens avGlcnI£ ^ es pourpointsde foye» dedar 
Qfap- m as, oudefatincramoifi, des chauffes d’é^- 
1 ‘'carlate fur lefquellcs ils faifoient broder des 
devifes en l’honneur des perfonnes qu’ils ai- 
moient, mais il y avoit toujours du myfté- 
re, & il faloit fçavoir leurs intrigues pour en- 
tendre leurs devifes. Ils portoient aulfi des 
robes félon les faifons, l’été d’étofics légè- 
res qu’ils faifoient fourcr de martre pour fin 
ver. Ces robes avoient accoûtumé d’être 
fort courtes , & ils les avoienr fort.allongées 
pour avoir meilleure grâce. Leurs chape- 
rons étôient de toilled’or chamarrer de per- 
les^. de diamans : ils portoient des perles aux 
oreilles, des coliers &des bracelets de dia- 
mans & de rubis , leurs chapeaux ctoient 
couverts de plumes d’oifèaux de différentes- 
couleurs , & après- avoir, paffé-.la .journée à. 
lèparer&àfe montrer dans les Places publi- 
ques, .ils palfoient la nuit en. jeux &en dé- 
bauches : de fl folles dépenfes les obligeant* 
i rançonner les Païfans de leurs terres , ils 
les dépoiijljoient impitoyablement , & quand 
ces pauyres gçns olbient fc plaindre , ils fe. 
moquoient encore d’eux : ils difoient qu’il 
ftloit bien qu t Jaque bon homme payât tout. 
.Mais enfin Dieu les punit en quelques Pro- 
vinces du Royaume, oùles Païfàns fe.révol- 
térent cpntr.’eux , & en firent une horrible 
boucherie. 
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La révolte commença dans un Villageau- 
prés de Beauvais : quelques Païfans difcou^ 
rantdelamifëre du temps , en acculèrent' la 
Nobleffe qui faifoit plus de dépenfc que ja- 
mais , pendant que le pauvre peuple étoit 
fouvent réduit à manger des racines pour fe 
nourrir ; ils faccufbient aufli d’abandonner 
le Roi , fans le mettre en peine de le délivrer, 

& s’échauffant ainfi dans leurs raifonnemens, 
la fureur les tranfporta tout d’un coup , & 
ils conclurent qu’il faloit exterminer tous 
les Gentilshommes. Ils s’armèrent dans le 
moment & prirent tout ce qui leur tomba- 
fous la main> qui un levier,, qui une four-.^ 
che-, qui une faux & courant au premier Châ- 
teau ils mafTacrérentle mari , la femme & les 
enfans. Les Païfans des Villages voifins 
grolfirent la troupe , ils s’échauffèrent dans 
le carnage , & s’animant les uns les autres, 
ils traitèrent avec la même barbarie tous les 
Gentilshommes, qu’ils purent attraper. La 
Nobleffe de Picardie, d’Artois & de Brie- 
éprouva leur fureur pendant trois femaines ; 
dix ou douze mille de ces Jaques bon hom- 
me, car c’étoit le nom deguerre qu’ilsavoient" 
pris , s’approchèrent de Paris & tous les 
traîneurs d’épée & coupe-jarets s’étant joints 
à eux , ils marchèrent vers Meaux , où le 
Duc d’Orieans frere du Roi s’étoit retiré, 
avec la Duchefle Dauphine & les principales 
Dames de la Cour. Gaflon Phe’ous Comte Jnnrf* 
deFoix s’y étoit jette la veille a vec quelque 
Cavalerie ; il fongea d’abord à fe retrancher/^* 3 ^ 
dans le marché dont la fituation étoit affez 
ayanrageufe.., mais quand il vit que toute- 

cette. 


230 HISTOIRE 
cette Armée n’étoit que de nnférables J a plû- 
part armez de fourches & de bâtons > il dddai** 
giTa leur attaque, fit ouvrir les portes de la 
Ville, & le lentant animé & prefque fûrde 
la victoire en la prelèncede tantde grandes 
Princeflcs , dont il avoit à défendre l’honneur 
& la vie, il fondit deffus & les. eût bien-tôt 
mis en déroute : fesgens tuèrent tout ce qui 
fit mine de fe défendre, le Régent en battit 
auffi plufîeirs troupes, & le Roi de Navarre 
ayant pris & fait mourir ^Guillaume Caiilet 
l’un de leurs principaux Chefs , ils furent en- 
tièrement diffipez. 

JX. ^Désque la jaquerie ou révolte des Pai'lans 
eûtétéalîoupie par la mort de plus de vingt 
mille de ces miférables, le Régent qui fous 
• ' ce prétexte avoit levé des troupes , tant Fran- 
çoilês qu’Etrangércs s’approcha de Paris avec 
une Armée de trente mille hommes & fe laiiit 
deCharcnton. LcsParifiens étonnez eurent 
recours aux loûmiffions& obligèrent le Re- 
lieur de rUniver/ité à aller trouver le Régent 
pour tâcher de l’appaifer. 

L’Univerlité de Paris étoit alors en gran- 
de réputation, il y avoit plus de cinq cens ans 
que les Lettres y ficurifibient , foit qu’elles 
y euffent été établies par Charlemagne félon 
l’opinion commune, foit que peu de temps 
Hprés fa mort , à l’imitation des Ecoles qu’Al- 
cuin Abbé de Saint Martin avoit établies à 
Tours, on en eût fait autant dans plulieurs 
Villes du Royaume. Les Ecoles de Paris 
étoient alois fort célébrés , la capacité des 
Maîtres & le grand nombre des Ecoliers 
a voient effacé toutes les*autrc$. Les Parifiens 
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DU ROT JEAN. Liv. ÏÏ. 231 
lif'? ne pouvoient pas le fervird une interceflîon > 
àit plus forte, le Régejit ctoic fçavant& fai (bit 
sà; grand cas des gens de Lettres : mais en cette 
fe occafion la politique prévalut, il répondit ail 
;ras Reâcur qu’il pardonneroit à la Ville, pour- 
)n| vû qu’on lui mît entre les mains les douze 
k principaux Chefs de la révolte. LeRecieur 
ccçu rit Ion rapport & propofa de s’abandonner à la 
ton clémence du Régent ; mais le Prévôt des 
vartc Marchands jugeant bien qu’on ne l’épargne- 
ra roit pas , s’y oppofa fortement, & l’on ne lon- 
mu gea plus de part & d’autre qu’à attaquer & à fe 
défendre. 

aïfe Quand le Régent vit que les voyes de dou- 
v j- ceur étorent inutiles, il fit venir des Trou- 
f 0c pes de tous cotez, s’approcha davantage de 
' m Paris & fe faifit des pafiages , afin de cou- 
a v3 per les vivres à une Ville, qui cfi bien - tôt 
jjllj affamée lors qu’il n’y entre plus rien. Le 
ureE Roi de Navarre que les Parifiens appelèrent 
jjjj, à leurs fecours fut reçu dans la Ville avec fes 
Troupes & reconnû pour Chef. 11 fit deux 
6 ou trois fortics où il fut battu ; & comme il 
r . expofoit toujours les Bourgeois les premiers 
& qu’il étoit toujours malheureux , lepcuple 
commença à le méprifer& mêmeà fe défier 
de lui. Il s’en apperçût bien-tôt &fc retira 
L à Saint Denis avec une partie de fes Trou- 
pes. Cela acheva de lui ôter toute la con- 
fiance des Parifiens : ils pallèrent tout d’un 
^ coup de l’amour à la rage & malîàcréicnt 
j j tout ce qu’ils trouvèrent de Navarrois & me- 
me d’Anglois, qui pour piller s’étoicnr joints 
l |Vli à eux ; La conjoncture étoit favorable au Ré- 
f !. gent s’il eût voulu attaquer la Ville pendant ce 

defordre. 
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delbrdre , mais il ne voulut pas confondre les 
innocens avec les coupables : il regardoit Pa- 
ris comme fon héritage qu’il ne vouloit pas 
ruiner, & fedoutoitbien que des Bourgeois 
fans fecours mettroient bien-tôt les armes- 
bas & rentreroient dans le devoir. En effet la 
Reine Jeanne , le Légat du Pape & l’Evêque 
de Paris l’allèrent tfouver pour remettre la 
V-illeà fa volonté. 

Cependant le Prévôt des Marchands Mar- 
cel , l’Echetin Ronfac & quelques-uns des 
plus féditieux voyant bien que le peuple les 
alloit abandonner & qu’ils alloient être punis 
de leurscrimes, fe réfolurentà ne plus rien 
ménager : ils mandèrent aux Anglois & aux 
Navarrois qui bartoient la campagne du côté 
de la Brie , qu'ils s'approchaient de la- Ville, 
qu’on livreroit aux uns la Porte Saint Antoi- 
ne , & aux autres la porte Saint Honoré : que 
dés qtf ils fèroient dans la Ville, tous les bons 
Bourgeois amis de là liberté fc joindroientà 
eux, & qu’ils auroient bon marché des au- 
tres, qui furpris &defarme 7 , leur abandon- 
néroient volontiers leurs richeffes immenfes, 
pourvi qu’on épdftgnât leur vie & l’honneur 
de leurs femmes.- ‘ 7 

c , La nuit que cette horrible entreprife devoit 

» u Jf ‘s’exécuter croit arrivée, & le Prévôt Marcel 
Beüefc qui avoitles clefs de la Ville étoit prêtd’ou- 
vrir aux Anglois la Porte Saint Antoine, 
lors que Jean Maillard Bourgeois fidèle ayant 
été averti de tout, l’attaqua au milieu defes 
gens &■ lui fendit la tête d’un coup de hache. 
La mort du cheféçarta fes partifans. Mail- 
lard monta à cheval , déploya une bannière 

femée 
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DU ROI JEAN: Lit. II. zjy 
fèmee de Fleurs dé-lis d’or & cria Montjoye 
Saint Denis ; à c€ cri que les F rançois avoient • 
accoûtumé d'entendre dans les combats, 
quantité de Bourgeois fe raiïcmblérent au . 
tourdeluij là troupe grofiit en un moment, 

•6c même Ia.plûpartdes conjurez s’y joigni- 
rent & furent les premrers'à crier : Vive le 
Régent. Maillard, marcha auiïï-tôt vers la* 

Porte Saint Honore & diflipa une autre trou- 
pe de conjurez qui vouloicnt l’ouvrir aux en- 
nemis ; le lendemain il fit couper le col à 
Ronfac Echcvin & à quelques autres fac- - 
tieux, & deuxConfeillersdu Parlement fu- 
rent députez de la part de la Ville au Régent 
pour le prier d’y revenir &de pardpncràun- * 
grand peuple, qui fans raifonner avoit fuivi* 
les guides trompeurs qui le conduisent : le- 
Régent qui étoit làtisfait par la mort dès prin- 
. cipaux coupables , accorda à la Ville une- 
amniftie générale & y fit fon entrée le quatriè- 
me d’Août fuivi du Maréchal d’Andrehair 
qui ctoit depuis peu revenu d’Angleterre , ou- _ 
il avait toujours été prifofmier depuis la ba- 
taille de Poitiers. Jamais'peuplcne montra 
tant dejoye que fit celui de Paris en revoyant 
ion Prince légitime: ce n’étoit qu’âeclama- 
tions continuelles , on fit des feux dejoye par 
toute la Ville, les marchez fc tinrent à l’or- 
dinaire dés ie lendemain, les boutiques fu- 
rent ouvertes & tout parût tranquile. Le Ré- 
gent alla loger au Louvre, où l’on reporta 
fidèlement prefque tout ce qui avoit été enle- 
vé pendant la fédition. 

Quelque temps après le Régent alla afiic- Hiftoire 
ger Melun, dont lagarnifon compoféed’An- «fclfcr- 
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234 HISTOIRE 
trand «fo^lois &de Navarrois, faifoit tous les jours 
du Guef-dç s courfes jufqu’aux porteô de Paris. La 
dm. p. Reine de Navarre s’y étoit enfermée, & le 
77, Bafque de Mareüil en étoit Gouverneur. Le 
Régent n’avoit pas le temps de faire un lîégc 
dans les formes, il ordonna que chacun le 
fournit d’échelle pour donner le lendemain 
un aflfaut général , ùs ordres furent exécu- 
tez : la foiblefle qui lui reftoit encore de là- 
dernière maladie l’empêchade combattre de 
la main > mais il voulut au moins être témoin 
du courage de fes foldats , & fe mit fur une 
hauteur, d’où ilpouvoit obfervcr l’attaque. 
Elle fe fit à la pointe du jour, & les affiégez 
animez par la prcfence de la Reine de Navar- 
re le défendirent en defefpérez. L’aflaut 
avoit déjà duré pliifieurs heures fans que l’ar- 
deur des foldats fe fût ralentie, lors que le 
Régent vit un Chevalier s’avancer fièrement 
vers la muraille, y pofer fon échelle, & re - 
couvrant de fon écu monter aux enuemis à 
travers les flèches, les pierres & les huilles 
bouillantes. Il lui vit faire de fi grands efforts > 
\ qu’il voulut fçavoir le nom d’un fi brave 
homme pour lui donner une réçôni penfe 
proportionnée à fon courage ; on lui dit que 
c étoit un Chevalier Breton nommé Bertrand 
duGuefclin; ce nom déjà fameux dans les 
guerres de Bretagne redoubla l’attention du 
Régent, mais un moment après il vit le 
Chevalier tomber du haut de fon échelle 
prefqueaccablé^ fous une grêle de pierres, il 
euvoyaauffi tôt à fonfecours; on le trouva 
bleffé en plulieurs endroits , onleportadans 
latente duMarechal.de Normandie, le Ré- 
gent 
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DU ROI JEAN. Liv. II. 235- 
gênt le fit penfer par fes Chirurgiens , & dans . 
la fuite il le retint à fon fervice , & lui don- 
nale Gouvernement de Pontorfon avec de 
bons appointemens. Le lendemain les aflié- 
geiqui ayoient perdu beaucoup de monde à 
l’alfaut capitulèrent , la Reine de Navarre 
fortitdela Ville, & les troupes du Régent y 
entrèrent; 

Le Roi de Navarre voyoit par-là tous fes- 
grands projets évanouis, il apprenoit que le 
Régent fefortifioit tous les jours, & que l’e- 
xemple de la Ville de Paris avoit fait rentrer 
dans le devoir les Villes les plus confidéra- 
blesdu Royaume; mais au lieu d’y rentrer 
lui -même , il s’irritoit contre la fortune , & . 
par les confèils du Prince Philippe fon ffere- 
encore plus méchant que lui , il réfolut de .- 
lever le mafque tout à fait , & de faire la guer- 
re fans plus rien ménager; il l’envoya décla- 
rer au Régent, pilla S. Denis, & reprit Me- 
lun , tandis que fonfrere faifoit des courfes . 
du côté de Mante & de Meulan. 

Bertranddu Guefclin avoit furpris Mante 
depuis peu : il avoit fait prendre dès habits 
de vigneron à cinquante de fes foldats, qui 
s’étant faifis d’une porte fans que leshabitans , 
fe defiaffent d’eux , avoient donné le temps . 
au relie des troupes d’arriver & defc rendre 
maîtres de la Vil'e. Meulan lui avoit cou- 
té plus de peine &dc temps, & la garnifbn 
de Navarrois qui étoit dedans , ne s’étoit ren- 
due qu’aprésque la principale touravoit été 
renverfée. Du Guefclin Tavoit fait miner; 
ics mineurs après avoir crcufé fous.lesbâti- 
mensdclatourks foûcinrent d’abord par de 

gran- - 
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grandes pièces de bois bien enduittes de poix- 
& d’autres matières combuftibles, & le feu 
qu’ils y mirent eu fuite , .ayant brûlé les bois , 
la tour fc trouva tout d’un coup en l’air & 
s’écroula. Ces deux Villes étoient impor- 
tantes & couvroient Paris. Les Pariiïens ne 
laiflerent pas d’être incommodez des cour- 
fes du Prince Philippe de Navarre , & ne. 
Içachant comment s’envanger, ils allèrent 
en foule au Palais , où le Chancelier de Na» 
varre étoit pri fonnier , leprircnt, le dépoiiil- 
lérent, lè traînèrent tout nud par les rues, & 
enfin le jettérent dans la-riviérc. 

Ce n’écoitpas feulémentaux environs de 
Paris qu’on faifoit la guerre , .la Normandie, 
la Champagne & la Picardie étoient pleines 
de Navarroisou degensqui enprenoient le- 
nom pour piller impunément. Pequigni Gou- 
verneur d'Artois étoit plus attaché que ja- 
mais au ferviceduRoi de Navarre, il avoit 
gagné quelques Bourgeois d’Amiens qui dé- 
voient lui ouvrir une porte : il s’y rendit à 
Phcure marquée & entra dans la Ville, mais 
il n’en fûfepas maître pour cela : les Bour- 
geois, qui dans ces temps de guerres civiles 
étoient tous armez & aguerris, fe barricadè- 
rent dans lés rués & fe défendirent avec grand 
courage, ils eufifent pourtant été forcez par 
des troupes réglées qui les pouffoient pied 
à pied , ii le Connétable de Tiennes n’étoit 
venu à leur fecours : il étoit en garnifon à 
Corbie , & avoit été averti dc Pentrcprife 
de Pequigni , il marcha toute la nuit arec 
toutes les troupes qu’il pût ramafifer , char* 
gea les Nayarrois déjà fatiguez de la réiiftan- 
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cc des Bourgeois d’Amiens » & les défie à 
plate coûture. L’Evêque de Laon qui avoit 
trop offenfé le Re'gent pour fe raccommoder, 
aveedui , voulut dans le même temps livrer 
ià Ville aux Navarrois ; mais là trahifon 
ayant été découverte, il le retira auprès du. 
Roi de Navarre. 

La France ainfi diviféc n’étoit guéres en- 
•état deréfifter aux Etrangers, & cependant 
•la trêve avec l’Angleterre étoit expirée, 8 c 
le RoiEdoüard avoit fait de grands prépara- 
tifs pour recommencer la guerrcjcela obligea 
leRoi Jean, qui d’un autre côtés’ennuyoit 
d’être en prifon , à faire la paix & à promet- 
tre au Roi d’Angleterre de lui céder en tou- 
te fouveraincté les Duchez de Normandie 
& de Guienne , la Zaintonge , le Poitou , 
l’Anjou, le Maine, la Touraine , le Périgord, 
le Limoufin & le Comté de Ponthieu avec 
les Villes de Calais, deGuin*es&de Boulo- 
gne. Il promit encore quatre millions d’écus 
el’or fin de la monnoye du Roi Philippe de 
Valois, & s’obligea de faire livrer aux AngloiS 
les Places de Roüen, de Cac'n, de V ernon, du. 
Pont de l’Arche & de la Rochelle , avant 
qu’on le mît en liberté , de permettre au Duc 
de Bretagne de prêter foi & hommage au Roi 
d’ Angleterre , & de donner dix grands Sei- 
gneurs enôtage pour l’entière execution du 
traite. Il ligna tous ces articles, tant il avoit 
.envie de revoir la F rance, & chargea l’Arche- 
vêque de Sens , & les Comtes de Tancarville 
,&dc Dammartin de les porter à Paris pour 
les faire ratifier par les Etats Généraux. Le 
Régent les fit alTembler , on fit la lcélurc 

• du 
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• da Traité , & tout d’une voix on le rejetta 
‘Comme injurieux à la Nation Françoife, 

• tous les Députent protcftant qu’il faloit faire 
une bonne guerre & obliger par -là les An- 
glois à fe réduire à des conditions raifonna- 
bles. Il arriva auffi que le Roi de Navarre 
k dans le temps qu’il étoit le plus animé con- 
tre le Régent, rentra tout d'un coup en lui- 
même , & fit la paix de bonne foi : 1 mju- 

•fticc du Roi d’Angleterre qui vouloit dé- 
membrer le Royaume de France, le piqua: 
il crût d’ailleurs qu’Edoüard ne lui pardon- 
neroit jamais d’avoir dit dans fa harangue 
aux Parifiens, qu’il n’avoit aucun droits la 
Couronne , & fit ion accommodement par 
l’entremife du Cardinal d’Urgel , le con- 
tentant des Places qui lui appartenoient lé- 
gitimement & de l’arntnftic pour tous ceux 
qui avoient luiy i fon parti. Phil ippe de Na- 
varre qui étoit encore plus méchant & plus 
-ambitieux que lui» difoît qu’on avoit enfor- 
celé fon frere : il ne voulut point être com- 
pris dans le Traité, &fe retira à Saint Sau- 
veur-le- Vicomte en bafle- Normandie , ou 
les Anglois avoient garnifon. . 

Dés que le Roi de Navarre eût figne la paix 
à Vernon , il alla à Melun pour voir laRcine 
fa femme & les deux Reines de France dont 
l’une étoit fa tante & l’autre la iceur . elles 
s’y étoient retirées depuis quelque temps, y 
croyant être plus en repos & plus en fiirete 
qu’à Paris, où le peuple ne gardoit pas tou- 
jours le refpea qu’il devoit à leur dignités 

•à leur vertu. . , _ . „ 

R vint en fuite à Paris voir le Régent, « 

parut 
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parût, fe réconcilier iîncérement avec lui; 
mais il nofay amener l'Evêque eje Laon qui 
etoit en horreur à tout le monde, chacun le 
regardant comme l’auteur des guerres civi- 
les. «On voyoittous les jours les deux Prin- 
ces cnfemblc, & le Régent qui étbit de bon 
naturel , étoit tout prêt à rendre fa confian- 
ce au Roi de Navarre : ce qui obligea le Roi 
Jean, quand il lefçût, à s’écrier plus d’une 
rois : Ha beau fils , beau fils , tu te fies au Na- 

varrois » qui en mènerait au marché cent tels 
quêtai. 


tAnn. ié 
France. 
Cron.jle 
S, Denis. 


: Fin du fécond Livre . 
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ROI JEAN. 


LIVRE TROISIEME. 

L E Roi d’ Angleterre ayant fçû que les 
Etats Généraux du Royaume de Fran- ; tI 
ce n’avoient pas voulu ratifier leTraF 
té qu’il avoit fait avec le Roi Jean, fe 
prépara à la guerre , & relïcrra fon prifônniér 
dans la Tour de Londres, ne lui donnant plus 
aucune liberté , afin que les Sujets éüifent pi- 
tié de l’état où ilétoit, & accordalfent tout * 
ce qu’on leilrdemandoit pour l’en délivrer. 

Il envoya lever des troupes en Flandre & en 
Allemagne , fit équiper une grande flotte, 
atnaffa de tous côtez des armes , & des vivres, 
fit fondre de 1 artillerie , & donna ordre à 
toute laNoblefîcde fon Royaume de fe trou- 
ver à certain jour à Douvre pour pafi'er en 
France , dont fes vi&oires précédentes Iiii 
fai fuient regarder la conquête comme ufife 
choie poflible. 
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Ce fut la veille de laTouflaints qu’il abor- 
da à Calais avec la plus belle armée qui fût ja- 
mais fortic d’Angleterre. Il n’avoit pû par- 
tir plutôt, & avoir envoyé devant le Duc de 
Lapcaftre avec quelques troupes fe joindre 
aux Princes de la balTe- Allemagne fes alliez 
qui l’attendoientà Calais depuis trois mois* 
& qui s’impatientoient de ne point entrer en. 
aâion. Lancaltrc les mena piller les envi-, 
rons de Saint Orner, de Bethune, d’Arras 
& de Péronne , n’oiànt & ne voulant pas s’at- 
tacher à des lièges de places , qui les auroient 
arrêté long temps. 

Quand toutes les tripes d’Angleterre 
eurent débarqué, & fe furent un peu rafraî- 
chies f Edouard en entrant dans le Païs en- 
nemi, les dilpolà en ordre de bataille. Le 
Comte de la Marche Connétable d’Angle- 
terre menoit l’avantgarde compolèe de mil- 
le Archers, & de cinq cens Chevaliers fufvis 
chacun de vingt ou trente Ecuyers : le Roi 
venoitenfuitc accompagné de cinq mille Ar- 
chers & de trois mille hommes d’armes : l’ar- 
tillerie & les bagages Envoient * qui fai foient 
plus de huit mille charettes chargées de bled s, 
de moulins à bras , de chairs falées & d 'autres 
provilions ablolument nécefïaires dans un 
Païs ruïné par la guerre , & qui n’avoit point 
été labouré depuis trois ou quatre ans. Les 
Pionniers marchoient devant les charettes 
pour accommoder les chemins : enfin à la 
queue de tout étoit le Prince de Galles ac- 
compagné des Princes Leonnel , Jean & Ed- 
mond lès freres , qui fail'oicnt briller dans 
leurs yeux l’ardeur d’aprendre la guerre fous 
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fi grand maître. Il commandoit deux mil- 
lé hommes d’armes & quatre mille Archers: 
les Hiftoriensne marquent point le nombre 
des (impies Fantafîîtis , dont on ne faifoit pas 
grand cas en ce temps-là. 

Le Régent qui étoit informé par fes efpions 
de ces grands préparatifs , vit bien qu’il ne 
mettroit jamais fur pied une armée capable 
détenir tête au Roi d’Angleterre, outre que 
la mémoire encore fraîche des malh:urculcs 
Journées de Crefïî & de Poitiers ôtoit aux- 
-François l’envie de donner des batailles: il 
prit le parti de bien munir fes Places de trou- 
pes'&de vivres, & d’y mettre des Gouver- 
neurs habiles & fidèles , lailfant la campagne 
-libre aux Anglois , dont la prodigieufè ar- 
mée manquant de fourages , fe détruiroit 
d’elle-même. Il fit entrer le Connétable de 
Fiennes dans Amiens , le Comte de Saine 
Paul dans Arras , Renti dans-napaume , < 5 c 
Baudoin Dannequin grand Maître des Arba- 
létriers dans Saint Quentin. Il envoya en mê- 
me temps fa flotte furies côtes d Angleterre 
pour faire diverlion : les Normands y mirent,, 
pied à terre , & prirent d’afiaut la Ville de 
Wmkelfei , où ils firent de grandes cruautez. 

Cependant ieRoi d’Angleterre s’avançoit 
avec autant de diligence qu unefi grolfe ar- 
mée le pouvoit permettre: il palfa auprès de 
Bapaume » traverfa tout l’Artois , & vint 
•dans leCambrefis faire repofer fes troupes, 
que l’hyver, les pluyes & les mauvais che- 
mins avoient déjà fort fatiguées: il n’y de- 
meura que quelques jours, A vint mettre le 
fiége devant Reims. lien avoit formé le def- 
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fein avant que de partir d’Angleterre dans la 
. penféede s’y faire facreravec la fainte Anî- 
poulequi avoit fervi au baptême de Clovis, 
perfuadé qu’aprés cela les François ne fe * 
roientplus aucune difficulté de le reconnoî- 
trepour leur Roi : mais il trouva la Ville en 
étatdeloûtenirun long liège, l’Archevêque 
Jean de Craon étoit homme de réfolution , & 
avoit de bonnes troupes ; les Anglois furent 
cinq oufix femaincs devant la Place, & ne 
' l’attaquèrent que mollement ; la faifondéja 
fort avancée faifoit mourir tous les chevaux, 
& les Soldats ne fongeoient qu’à piller le Pais 
pour fubli lier. 

Au commencement de l’année 1360. 
5 * Edoiiard leva le liège de Reims , qui n’avoit 

été proprement qu’un blocus , palla par Châ- 
lons, côtoya Bar fur Aube «St Tro>e, &vint 
à Tonnere qu’il prit d’alfaut. C’ctoit pl û tôt 
Un voyage de plailir qu’une guerre , il ne 
- trouvoit aucune réliftance parce qu’il n’atta- 
quoit pas .les grofies Villes : il avoit à la fui- 
te des chiens & des oifeaux , & pendant que 
fes troupes pilloicnt les Villages, il chalfoit 
toute La journée auffi tranquillement qu’il 
eût pû faire aux portes de Londres. Le Duc 
de Bourgogne lui envoya detîï cens mille 
francs pour racheter fon Pais du pillage. En- 
fin las de voyager , & .voyant bien que fon Ar- 
mée dépérilfoit ou par les fatigues de lafài- 
fon, ou parce que le Soldat riche defertoit, 
il prit le chemin de Paris, &fe vint camper 
au Bourg la Reine. 

Le Régent étoit dans Paris avec -tout ce 
II- qu’il avoit pû ramafler de troupes, & quoi 

que 
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que le Roi d’Angleterre l’envoyât défier par 
un Hérault & lui demander la bataille, il fe 
tint fagement derrière Tes murailles, fçaehant 
bien qu’on ne l’y forccroit pas. 

D’autre côté le Roi de Navarre toujours 
infidèle , toûjours le même avoir recom- 
mencé la guerre, &s’étoit failide quelques 
Places en Normandie , & à Ton exemple 
plulieurs grands Seigneurs s’éroient canton- 
nez dans les Provinces , chacun voulant 
profiter du defordre général. Le Régent fe 
voyait hors d’état d’y apporter aucun remè- 
de. Il n’avoit point dVgent, per.fonne ne 
vouloit contribuer , chacun croyoit avoir 
befoindu lien, & le gardoit : les Eccléfia- 
ftiques qui jufques-là avoient fait de grands 
efforts, ctoicnt à bout, les Egli’fes avoient 
été abattues en bien des endroits , les Abbayes 
brûlées, &fi les Gentilshommes quittoient 
de temps en temps leurs mations pour venir 
au fecours.de leur Prince, ils ne pouvoi.ent 
pas être long-temps en campagne faute d’ar- 
gent , & étoient obligez à retourner chez eux, 
où leurs femmes & leurs enfans les appel- 
aient pour les défendre contre la violence 
du Soldat. 

Toutes ces confidérations obligeoient le 
Régent à fouhaiter la paix, & dés que l’Ab- 
bé de Cluni& le Général des Jacobins alors 
Légats du Pape eurent fait confentir le Roi 
d’Angleterre à une conférence , le Régent 
donna plein pouvoir de traiter au Connétable 
de Fiennes, à Guillaume de Montaigu Chan- 
celier de France , & à Pierre le Maingrc dit 
Boucicaut Maréchal de France , qui s’affem- 
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blérent pour cela avec le Duc de Lancaftr e> 
les Comtes de Northamton , & de Warvic, 
Jean Chandos, & Jean de Mauni Plénipo- 
tentiaires d’Angleterre. Ils ne pûrent jamais 
convenir de rien > les Anglois demandant 
trop, & les François ne voulant pas donner 
allez. Le Roi d'Angleterre qui avoit parcou- 
ru!^ France, & l’avoit pillée fans que per- 
fonneofltfeprefentcr devant lui, fe croyoit 
en état de donner la Loi : il l’avoit donnée de- 
puis peu au Roi d’EcolTe Ion prilonnier , & ne 
l’avoit mis en liberté qu’à condition de lui 
prêter foi & hommage pour le Royaume d’£- 
colle , & de lui payer cinq cens mille Nobl.s 
d’Angleterre pour fa rançon: l'état heureux 
de fes affaires , & la foiblefïè de lès enne- 
mis lui perfuadoit qu’il étoit en droit & en. 
pouvoir d’impolèr au Roi de France des 
conditions aulîi dures. Il le voyoit aux por- 
tes de Paris avec une grande armée accoûtu- 
mée à vaincre: les Païlàus s’étoient retirez 
dans les groifes Villes, qui commençoient 
à foulfrir, & à murmurer : les peuples dc- 
mandoientlapaix à quelque prix que ce fût> 
il le fçavoit, & s’imaginoit que toutes les 
Villes par dcfefpoir & par néceflité lui ou- 
vriroient bien- tôt les portes , & lè foûmet- 
troient à un Prince , qui pouvoit dans un 
moment rétablir par tout la tranquilité & l’a- 
bondance. Ses quatre enfans dans la plus vive 
jeunelfe avides de gloire , ne demandoient 
que les occalions d’en acquérir, & tous lès 
Capitaines ne pouvant faire fortune que dans 
la guerre , le fla;oient de la conquête du plus 
beau Royaume de l’Europe. Il n’y avoitque. 

le 
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le Duc de Lancaftre foncoulïnqui lui con- Fr. 1 
feilloit de faire la paix : il lui reprefentoit \ol. 
que la fortune eft inconftante, que fes fol- , 
dats avoicnt toujours vaincu , mais qu’ils 
n’étoient pas invincibles, qu’il l’avoitéprou-' 
vé devant Reims : que fi les François fem- 
bloicnt avoir perdu leur ancien courage, il 
leur reviendrait au premier bon fuccés , & 
que quand il n’auroit rien à craindre de leurs 
épées, la pefte pouvoit ruiner çn*peu de temps 
la plus belle armée du monde: qu’il fe voyoit 
au milieu de la France, au milieu d’un mon- • 
de d’ennemis , qui étonnez du bruit de fon 
nom , fcmbloient immobiles aux malheurs 
de leur patrie : qu’il n’attendît pas que le 
defefpoir les réveillât, & leur fît léntir leurs 
forces, qui étoient encore plus grandes que 
les fiennes. 

De fi lagcs confeils ne firent aucune irrt- 
preflion fur l’cfprit indomptable du Roi d’An- 
gleterre: il perlifla dans fes prétendons chi- 
mériques , & ne trouvant plus à faire fub- 
fifter fon armée auprès de Paris , dont il 
avoit ruiné tous les environs, il prit le che- 
min de Montleheri & de Chartres , réfolu 
d’aller paflér l’été dans les Provinces le long 
de la Loire > où il remettroit fes troupes de 
toutes les fatigues pafTées. Il étoit campé 
dans une grande campagne à la vûë de Char- 
tres, lorsqu’il s’éleva tout d’un coup un ora- 
ge épouvantable , letonncre, les vents & la 
grêle fe firent entendre d’une manière ef- 
froyable , & tous les Anglois crûrent être ar- 
rivez au dernier moment de leur vie ; les ten- 
tes furent abbatuës,lcs hommes & les chevaux 
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tuez. Edouard au milieu de la defoîation 
publique crût fentir la main de Dieu appefan- 
tie fiit lui , & le reconnoilfant coupable de 
toutes les miféresqui affligeoient la France, 
f r j ^puisqu’il lui pouvoit donner la paix ,& qu’il 
/. ne lefaifoit pas , il fe tourna vers TÉglife cfe j 
Nôtre Dame de Chartres , dont il voyoit les 
clofchers, 3c promit à Dieu en ad'relfant û 
prière à la fainte Vierge de fe rendre aux pro- 
portions raifonnables que le Régent lui avoit 
faitfaire. Aitfffi -tôt l’orage celfa, on vit Le 
# Soleil , & tout parût aulfi tranquille que le 
jour d’auparavant. 

1 Le Roi d’Angleterre manda aux Légats du 
D Pape qu’il alloit envoyer lès Plénipotentiai- 
res à Bretigni petit Village à une lieue de 
Chartres » & que le Régent y pouvoit en- 
voyer les liens. Ils ne furent pas long-temps 
à s’y rendre, & le premier jour de Mai iis 
commencèrent leurs conférences qu’ils ache- 
vèrent le 8. Les Plénipotentiaires’de Fran- 
ce étoient l’Evêque de Beauvais , le Comte 
deTancarville , le Maréchal de Boucicaur, 
lesdeuxfreresde Montmorenci, le Premier 
Préfident du Parlement, deux Chanoines de 
Nôtre -Dame de Paris , & Jean Maillard 
Bourgeois de Paris qui étoit devenu fameux 
depuis qu’il avoit fauve la Ville, en tuant le 
Prévôt des Marchands Marcel. Le Roi 
d’Anglete rre y avoit envoyé lcDucdeLan- 
caftre , les Comtes de Northamton, de VVar- 
. vich& de Sutfolk , le Captai de Buch , Jean 
Chandos & Gautier de Marnai, qui pendant 
toute la guerre s’étoient fort distinguez. Le 
.Traite fc fit au nom des deux fils aînez des. 
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deux Rois ; le Dauphin Régent du Royau- 
me avoit toute l’Autorité pendant la prifon 
du Roi fon Pere , & le Roi d’Angleterre 
voulut faire honneur au Prince de Galles, 
dont les fervices méritoient bien cette di- 
ftinàion» puis qu’ayant gagné la bataille où 
le Roi Jean avoit été pris prifonnier, il 1 cm- 
bloit allez jufte qu’il réglât les conditions de 
fa liberté. 

Les principaux Articles du T raité furent, 1 I 1. 
que le Roi cP Angleterre & Jes Succeffeurs au- Traité 
raient en toute Souveraineté le Poitou avec les deBreti- 
fiefs de Thouars & la Terre de Belleville , la gniMS. 
Zaintonge , PAngoumois, PAgenois , le Péri- duRpi. 
gord, le Ltmoufn , le Rover gue, le Querci ,la 
Ville de la Rochelle > & toute laGuienne, dont 
les Seigneurs particuliers , comme les Comtes de 
Foix , <P Armagnac de Lifie , feraient tenus 
de lui faire hommage : qu'il auroit en Picardie 
les Corniez de Pontbieu & de Guines avec la 
Ville de Boulogne : que le Roi Jean lui céderait 
au fi à perpétuité la Ville de Calais <&fon terri- 
toire , & que pour fa rançon il payerait trois 
millions d'écus , les deux écus pajfant pour un 
Viable dl Angleterre , fc avoir fix cens mille à Ca- 
lais dans quatre mois & quatre cent mille par an 
jufqu’à Rentier payement , moyennant quoi le 
Roi dp Angleterre t énoncer oit à toutes fes préten- 
dons fur la France : que les deux Rois joindraient 
leurs offices pour accommoder les Comtes de Blois 
& de Montfort , qui dfiput oient depuis fi long- 
temps le Duché de Bretagne , fans toutefois ^ 
les fe courir d'hommes ni dp argent : que le Com- 
te de Moiufort rentrer oit. est pojfoffion de toutes 
les terres qu'on lui avoit confifquées en France, - ? 

L S & 
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& qu'il ferait hommage au Roi Jean du Comte- 
de Mont fort ,.de Nevers , deRetel & d' Avei- 
nes : que le Roi d' Angleterre fourroit difpofer 
four cette fois feulement des bie?is de Geoffrot de 
Harcour en faveur de qui il lui plairoit : que le ■ 
Roi Jean renoncer oit à l'alliance du Roi d'Ecoffe 
& le RoicF Angleterre a celle des Flamans: que le 
Râpe & le Collège des Cardinaux' confirmeraient’ 
le trait tè : que tous les Pairs de France donne- 
raient chacun en particulier un écrit fignê d'eux 
& fcellé de leurs fceaux , par lequel ils promet- 
traient <& jureroient de le faire executer autant 
quil fer oit en leur pouvoir : qu'on donner ait de 
fart d'autre une amniftie générale : que le Roi 
de Navarre & le Prince Philippe fin frerey fe- 
raient compris que pour fureté de F exe eut ion ,, 

le Roi Jean donnerait quarante otages > dont 
les deux Rois conviendraient à leur entrevue à 
Calais , d'où le Roi ne pourrait partir & rentrer 
dans fin Royaume , que les Anglais ne fuffent en 
poffejjîon du Comté de Guines & de la Rochelle & 
qu’ils n' eu Jfent touché les fix cens mille écus. 

Le Régent ligna & ratifia le traitté à Paris- 
le io. Mai & jura fur l’Evangile & devant le 
précieux corps de nôtre Seigneur de l’execii- 
ter entoures fes parties , le Roi d’Angleterre, 
y envoya fix Chevaliers pour en être témoins: 
le Prince de Galles le jura auffi à Lou- 
viers en Normandie le 16. du même mois, 
& en donna un aétç en bonne forme , qui . 
Traité commence par ces mots-, Edouard aîné fils 
de Br s- au noble Roi de France & d'Angleterre > Prince 
tigny de Galles , Duc de Cornouailles & Comte de Ce - 
M S. du fires , &c. Et dans la fuite les Pairs de France, 
donnèrent chacun leur écrit, ainli qu’il paroît. 
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par celui de l’Evêque de Châlons qui eft en 
Latin , & que j’ai traduit mot à mot. 


A Tous ceux qui ces pre/entes Lettres ver- 
ront j Archambaut par la mij'éricorde de 
Dieu Evêque de Châlons : S A L U T en 
notre Seigneur. Que tous ceux qui verront le pre- 
fent écrit (çaehent que nous femmes prêts â gar- 
der le traité de paix fait entre le Roi de France 
nôtre Seigneur & le Roi d? Angleterre : nous ju- 
rons de bonne foi que nous le garderons & le fe- 
rons garder par nos Sujets autant qu'il fera en 
nôtre pouvoir à P égard de tous ceux qui y ont ou 
y peuvent avoir intérêt . En témoin de quoi nous 
avons fait appofer nôtre grand Sceau aux pre fen- 
tes Lettres. Donné en nôtre maijon dte Sarri le 
dernier jour de Mars 1361. 


•vj 


Dés que le traité eut été figné , on publia I y, 
une trêve jufqu’à-ce qu’il eut été ratifié parles 
deux Rois, &tousadtes d’hoftilité cefiférent 
de part & d’autre. AuflFtôt le Roi d’Angle- 
terre reprit le chemin de Calais, d’où il repaE 
fa à Londres. 11 commença à exécuter le trai- 
té & fit fçavoir au Roi Jean qu’il pouvoit fe 
difpofer à retourner en France. Ce Prince 
qui (çavoft la mifére du Royaume ”, & qui 
craignoit que faute d’argent les Anglois ne le 
retinfTent à Calais , écrivit suffi- tôt la Lettre 
qui fuit. 
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DE PAR LE ROI. 

Ext J f T ^ ^ Gens Je notre Chambre des Comptes à 
IzQb £ B j Paris. Pour ce que toujours avez dit , Ji 
j es ' comme nous avons entendu que vous étiez 
Com H te*^ e fî rari i^ e notre délivrance & de nôtre revenue 
C. b. en nôtre Royaume ; S ç avoir vous fai fons que 
après nôtre départ de Londres , & que nôtre frè- 
re le Roi dl Angleterre & nôtre fceur la Royne 
nous ont grandement honorez , & nôtre neveu 
le Prince nous a tenu compagnie & tiendra juf- 
ques à Douvres 3 & nous partons aujourd'hui de 
Cantorberi & entendons être à Calais Lundi 
prochain ou Mardi au plus tard, Jl ne tiendra que 
au payement de la fomme que vous fçavez que 
nous devons payer , ava?it que de nous en aller 
délivrez à plain j pourquoi nous vous mandons 
& prions que vous nous montrez défait en ce tas 
ledefir que vous difiez avoir de nôtre revenue en 
pourchajfant te plus diligemment que vous pou rez 
de toutes parties le fubfde que nous ont promis 
des bonnes Villes , qu'il nous / bit envoyé par leurs 
mains , afin quil ne Joit converti a autre paye 
qu'à nôtre délivrance , car à ce fait de nécejfitè 
prouverons nous- nos vrais amis. Donné àCan- 
torberi le y. Juillet 1.360. 

Le Roi partit le même jour de Cantorberi 
& arriva à Calais le 8. Juillet. Il n’y trouva 
aucune nouvelle du Régent , & ayant peur 
qu’on ne l’y laillâtlong-tcmps , il écrivit dés 
le lendemain la Lettre fuivante. 

. DE 
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DE PAR LE ROI. 

L E S Gens de la Chambre de nos Comptes. ^ ^ 
Nous vous avons plufeurs fois mandé y écrit j es 

&prié que vous :nettez tant de peine <&di- Q om ^ es 
licence que vous ff aurez & pouvez, pour nôtre q £> t 
nécejfitê , que vous fçavez Jî grande à nôtre déli- 
vrance^ encore ce que vous écrivons & vous en 
prions , car fçachezque nous fommes venus à Car 
lais le J. jour de ce mois de Juillet , ér ne tendra 
nôtre pleine délivrance pour nous en aller , fors 
que au payement de Jix cens mille écus r dont au- 
trefois vous avons écrit. Item envoyez-nous 
tantôt en un rolet le nom des Villes » & a quelles 
fommes elles font impojécs <& des per Jones fragu- 
liéres , les fommes de ceux qui fnguliér ornent 
nous font prêt à nôtre befoin , & avec ce nous ré- 
crivez ce que bon vous femblera à récrire Jans 
aucun delai donné à Calais le 9. jour de Juillet 
1 360. 

Dés que la nouvelle vint à Paris , que le 
Roi étoit arrivé à Calais , le Régent alla à 
Boulogne pour tâcher de le revoir après une 
fi longue captivité. On trouva des moyens 
pour cela, le Régent pafïà à Calais , & les 
dcitf enfans cadets du Roi d'Angleterre de- 
meurèrent à Boulogne en ôtages ; trois mois 
S’écoulèrent avant qu’Edoüard pût venir à p xi 
Calais pour donner la dernière main àu traité y a q^. 
de paix. Le Roi pendant ce temps*]à don- j es 
noir, ordre autant qu’il pouvoit aux affaires Comptes 
les plus prefifées , & comme le. Prince Louise, c.f 

fon 2 54. 
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fbn fécond fils s’étoit offert de bonne grâce à 
demeurer en ôtage en Angleterre julqu’à 
l’entière execution de la Paix , il voulut l’en 
récompenfer , & lui donna en appanage le 
Comté d Anjou & celui du Mans , aux con» 
ditions ordinaires de réunion à la Couronne 
au defaut d’enfans mâles. Enfin après s’étre 
long-temps fait attendre , le Roi d’Angleter- 
re arriva à Calais au commencement du mois 
d’Oélobre. Les deux Rois ratifièrent le traité 
fait par leurs enfans , & le jurèrent fur l’E- 
vangile, & devant le S- Sacrement : ils allè- 
rent à la Meffe enfemblc , & n’allèrent point à 
l’offrande par déférence l’un pour l’autre ; & 
quand on leur apporta la paix à bail'er , après 
s’être fait de mutuelles civilitez au lieu de 
baiferlapaix ils s’embrafférent tendrement. 
Aufîi-tôt les Hérauts de France &*ccux d’An- 
gleterre publièrent la Paix entre les deux Na- 
tions , & l’on donna de part & d’autre de 
grandes marques de réjouïffance. Le même 
foir le Roi d’Angleterre donnai fouper an. 
Roi de France, qui fut fervi à table par les 
Princes d’Angleterre. 

Le lendemain vingt-feptiémcOélobre on 
3^°* paya aux Anglois fix cens mille écus , qui 
dans la mifére publique n’avoient pas été 
amaffez fans peine: il avoitfalu pour celafa- 
crifier la Princellc lfabelle fille du Roi à Jean 
Galeas premier Duc de Milân , qui donna 
' une partie de cet argent pour époufer une fille 
de laMaifonde France , fçaehant bien que 
dans un autre temps il n'étoit ni d’afïèz bon- 
ne Maifon , ni affez bien établi dans fon 
nouvel Etat pour afpirer à une fi grande al- 
liance. . 
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îiance. On ne lailla pas de donner à la Prin- 
celfe pour là dot le Comté de Vertus en. 
Champagne. 

On convint en même temps des ôtages , 
qui fuient Louïs Duc d’Anjou , & JeanCom-- 
te de Poitiers cmànsduRoi , & le Duc d’Or- 
léans fon frere , le Duc de Bourbon Grand 
Chambrier de France ,1e Comte cUAlcnçon , 

& le Compte d’Etampe Prince du Sang , les 
Comtes de Blois , de Saint Paul , de Harcour, .. 
de V alantinois , de Forez , de Vandôme & de 
Vantr-dour,le Dauphin d’Auvergne, & les 
Sires de Montmorenci , de Saint Venant , de 
Hangcft, de Craon, de Ligni, de Garanciéres* . 
& de Couffi Le Roi d Angleterre voulut 
avoir encore quatre Bourgeois de Paris & 
deux Bourgeois de chacune des Villes de. 
Roüen , Reims , Caen , Compiégne , Char- 
tres j Bourges , Orléans , Tours , Lion» Tou- 
loufe , Troyes, Châlons , Amiens, Beauvais, 
Arras,Tournaiy Saint Orner, Lille, & Douai* 
afin que toutes les grofics Villes du Royaume: 
fulTent engagées à prellcr le Roi d’cxecuter le 
traité de Paix. Le Roi ne voulut jamais don^ 
ner pour ôtage le Prince Philipe le dernier de. 

• fesenfans quifcul ne l’avoit point abandonné 
à.la bataille de Poitiers , le compagnon & l’u- 
nique eonfoltuion de facaptivité;ill’aimajuf- 
qu’à la mort avec la tendrefife qu’il méritoire 
& lui donna la T ouraine, qu’il érigea en fa fa=- 
veur en Duché Pairie ; & pour confoler le. 
Comte de Poitiers fon troifiéme fils qui n’é- 
toit pas trop ailé d’aller en ôtage en Angle- 
terre , il augmenta fon appanage, & lui donna . 
leBerri , qu’iL érigea auffi en Duché & Pairie. 

Quandj 


V. 


Nie. 

Gilles. 
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Quand tout eut été arrêté de exécuté au- 
tant qu’on le pouvoit , les deux Rois fc répa- 
rèrent avec de grands témoignages d’eflime 
& d’amitié l’un pour l’autre , &leRoi Jean 
fortit de Calais. Il voulut aller àpiedjulqu’à 
l’EglifcdeNôtre-Damedc Boulogne , où il 
avoitfaitun vœu , & y fut accompagné par 
le Princwde Galles , qui pendant fa prilon 
lui avoir toujours rendu de grands rdpe&s. 
Après avoir fait fes 'dévotions à Boulogne 3 il 
alla à Hed’in , où il commença à régler fa 
Maifon , & en donna le foin à fix Maîtres des 
Requêtes , & à fix Maîtres des Contres. Il 
s’arrêta plus d’un mois à Amiens , & vint 
à S. Denis au commencement de Décem- 
bre : le Roi de Navarre l’y vint trouver, 
de le ^ lua devant le grand Autel de l’Eglifè, 
France & promit de lui être fidèle à l’avenir. Le 
Roi le prit par la main & le mena dîner 
avec lui. 

Quelques jours après , le Roi fit fon entrée 
à Paris ; tomes les rués étoient tendues de 
riches tapifïcries , les Echevins de la Ville 
portoient fur fâ tête un poêle de drap d’or , & 
tout le monde s’efforçoit à lui faire des pre- 
fens : on fçavoit affeï, que fes finances étoient 
épuifées : les Bourgeois lui donnèrent pour 
mille marcs de vaifièlle d’argent. Il alla d’a- 
bord au Parlement tenir fon Lit de Juftice, 
rétablit tous lcs.Officiers, quiavoient été de- 
ftituez pendant les guerres civiles > & ap- 
prouva tout ce que le Régent avoit fait., 
hors les aliénations du Domaine ; il en. Et 
publier une déclaration en ces termes. 


JEAN 
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J EAN PAR LA GRACE DE DIEU, Ext. dé 
Roy de France, Sçavoir , faifons à U Ch. 
tous prefens & à venir , que comme par im- des 
port unité de requérant , & autrement » tant du Comptes, 
temps de nôtre très chier Seigneur & pcre , dont R; C* 
Dieu ait famé , comme de nôtre temps , en en- 
fuivant les traces de nos devanciers Rois de 
France s qui toujours ont été abandonnez à don - 
jier & ottroyer libéralement plufieurs grandes % 
Noble ffes & Seigneuries , rentes & revenus > 
qui étoient du domaine Royal & propre héritage 
du Royaume & Couronne de France , ayant été 
donnez , tant à héritage comme à vie & à vo+ 
lonté à plufieurs perfonnes , qui ne düjfent pas 
prendre ne recevoir tels dons cxcejfifsy çfrc. Et ce 
cas par grande & meure délibération de nôtre 
Confeil , de nôtre autorité Roy aile , (fi certaine:- 
fcience. avons rapellé , fi râpe lions par la teneur- 
de ces. pref entes lettres , iceux dons a la Couronne 
de France » dont ils font iffus , rejoignons & re- 
mettons du tout 3 excepté les chofes , qui aur 
roient été baillées à Dieu fi à Jdinte EgUfe dett - 
ment fans préjudice d'autrui, ou à nos très chier s 
en fans le Duc de Normandie Dauphin de Vienne , 
le Duc d’Anjou fi du Maine » le Duc de Berri 
fi d’ Auvergne , fi le Duc de Touraine pour 
tenir leurs Etats. Et afin que cette pre fente ré- 
vocation fi ordonnance foit parfaitement tenue 
& gardée dorénavant fans enfraindre^vous vou- 
lons & commandons que ces lettres foient publiées 
par tout ou il appartiendra , fi enregifirées en la 
Chambre de notre Parlement , en la Chambre 
de nos Comptes , fi en nôtrelrefor àParib» fi 
pour que ce j oit chofe ferme fi fiable à tou- 
jours. 
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jours mais, nous avons fait mettre nôtre fceî h 
ces pref en tes lettres, faites & données à Paris 
1 an de grâce mil trois cens fiixante au mois de 
Déceml re , Par le Roi enfin C on feil 



VI. 


Le Roi voulut aufii que ceux qu’il avoit 
nommez à des Bénéfices vacans pendant là 
prifon , en joui'Hent pailîblement , & entre 
autre que Maître Pierre de la Forée Ton très- 
cher & Ipécial ami ( ce font les propres ter- 
mes) Archevêque & Cardinal de Rouen fût 
mis en polTelfion de la Prévôté de Norman- 
die , qui eft une dignité dans l’Eglife de Char- 
tres, & que les provilions que le Régent en 
auroit pû donner à d’autres dcmeuralTcnt 
nulles. 

Cependant le Roi d’Angleterre envoyaen 
P rance des GommifTaires pour prendre pof- 
lelïïon des terres qui lui avoientété cédées, 
mais il s’y rencontra de grandes diflicultez. 
Les Comtes de la Marche , de Périgord, 
d’Armagnac ne vouloient po nt lui prêter fer- 
ment de fidélité , & dil'oient que quand ils 
s étoient donnez aux enfans de Hugue Capct, 
ç avoit été a condition de ne reconnoître ja- 
mais que le Roi de France. D’autre côté les 
Gouverneurs des places que le Roi d’Angle- 
terre tenoit en divers endroits du Royaume 
n en vouloient point lortir , qu’on ne les 
payat de leurs appointemens , ou s’ils en for- 
toient, c’étoit en rançonnant les Villes & en 
pillant la campagne. Les Navarrois n’en 
faifoient pas moins que les Anglois, dclor- 
teque toute la France étoit pleine de cesfol- 
dars licentiez , queachevoieut de la ruiner: 

& 
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& comme ils virent que les peuples commen- 
’çoient à leur courre fus, ilsfe firent des chefs, 
& s’aflfemblérent quinze ou feize mille en état 
de ne riençramdre& de piller impunément. 
Ils commencèrent en Champagne, prirent le 
Châteaade Joinville, où tout le Païs s’étoit 
retiré avec ce qu’il avoit de meilleur, pafle- 
rentpar la Bourgogne, par le Nivernois & 
leBeaujollois, & s’arrêtèrent dans le Lion* 
nois. 

Le Roi avoit écrit plufieurs fois au Roi 
d’Angleterre pour fe plaindre qu’en pleine 
paix les Anglois ravageoient fon Royaume, 
mais on lui répondoit toûjours que c’étoit des 
voleurs fans aveu , & qu’il n’avoit qu a les 
charger. Cela lui fit prendre la réfolution 
de lever une armée pour aller contr’eux: il. 
en donna lacommilfion à Jaque de Bourbon 
fon Lieutenant général en Languedoc : ce 
Piince eût bien tôt alfemblé dix ou douze 
mille hommes , & comme tous les Princes do 
laMaifon deBourbon pafloient pour être vail- 
lans, doux, affables, à fon nom feul, toute 
la Noblelle de Dauphiné ■ de Provence & de 
Languedoc fe trouva au rendé-vous. Il ap- 
prit que l’armée des voleurs Anglois & Na- 
varrois étoit campée à trois lieues de Lion , à- 
un lieu nommé Briguais, & qu'ils s’étoient re- 
tranchez dans un poffe fort avantageux. Il 
alla d’abord les reconnoître , & ne les jugeant 
pas aufli forts qu’ils ét oient, il méprifa des- 
troupes ramaffées , & les attaqua avec beau- 
coup de courage & de témérité. 

Ces voleurs fe faifoient nommer les Tard- 
v.cnus , voulant faire entendre que pour s’en- 
richir; 
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tichiren pillant la France, ils étoient venus 
un peu tard: ils étoient commandez par Se- { 
guin de Badefol , & par Gironnet de Pau 
vieux Officiers Galbons , qui s’étoient trou- î 
vez aux batailles de Creffi & de Poitiers, & f 
pour engager les François à les attaquer avec 
confiance , ils avoient caché derrière la 
montagne la moitié de leur Infanterie , & I 
toute leur Cavalerie. Ou fe battit d’abord { 
( avec allez d’égalité, mais au milieu du com- 

. bat la Cavalerie des Tard-venus ayant fait le £ 
to"er de la montagne parût tout d’un coup en f 
bon ordre, & prit en flanc l’armée Françoilè, 
qui ne fit pas grande réfiflance. Le Général F 

Jaque de Bourbon & Ion fils, le Comte de « 

torez, le Comte d’Ufez& plus de cent Che- ? 

valiers de qualité furent tuez, & toute l’ar- * 
mée diffipée. c 

Une viéloire fi complette mettoit lesTard- 
, venus en état de piller telle Province qu’ils ; . 

eulfent voulu , n’y ayant point d’armée 1 
pour leur faire tête : ils fc féparérent en deux < 
corps , l’un fous Badefol fe faifit du Châ- 
, teau d’Ence entre Lion & Mâcon , & s’y 1 
fortifia pour piller à Ion aile le Maconnois, 
le Lionnois , & le Bcaujollois , & l’autre 
marcha vers Avignon pour y rançonner le 1 
Pape & les Cardinaux Il le joignit à ces der- I 
niers une autre troupe cpmmandée par un * 
Capitaine encore plus méchant que les. au- j ^ 
très , & qui fc faifoit appeller , l'Ami de J 
Dieu ^ & l'Ennemi de tout le monde. Us mar- 
chèrent enfemblc contre le Pape, pillèrent x 

en palfant le Saint Elprit , qu’ils lurprirent ; 

par une marche de vingt-cinq lieues en vingt- * 

qua- 
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quatre heures , & allèrent afiîéger Avignon» 

Le Pape avoit déjà publié une Croifade • 
contre les Tard-venus , & le Marquis de 
Montfcrrat graod Capitaine étoit venu à fou 
fecours. Il y avoit dans Avignon aflez de 
troupes pour ne pas craindre d’y être forcées 
par des gens, qui ne feifoient jamais detiege 
dans les formes, mais ils ravageoienttout le 
Pais, & le Marquis de Montfcrrat rendit un 
grand fervice au Pape & à la France en les 
débauchant pour les mener en Italie, où- il 
leur fit accroire qu’ils trouveroient une bien 
plus grande fortune. 11 leur donna d’abord 
foixante mille florins, & les menacontrelcs 
Milanois, qu’il défit par leur moyen. Les 
Hiltoriens d’Italie difent que ces T ard- venus 
de France apprirent l’art militaire aux Ita- 
liens, & qu’aprés avoir rendu le Marquis de 
Montfcrrat vainqueur de tous fes ennemis , 
ils fervirent longtemps la République de Pife 
contre celle de Florence. 

La même année au mois de Novembre 1361 
mourut Philippe Duc de Bourgogne dans fon VII. 
Château de Rouvre auprès de Dijon: il n’a- 
voit que quatorze ans , & fa femme Margue- 
rite fille du Comte de Flandre & fa préfom- 
ptive héritière n’en avoit qu’onze., de forte 
qu’il fut le dernier de la première Maifon 
Royale de Bourgogne venant en droite ligne 
de Robert Duc de Bourgogne frere cadet du. 

Roi Henri premier. Il y avoit eu douze Ducs 
de cette Maifon pendant trois cens trente 
ans, tous illuftres par leurs bonnes qualitcz, 

& principalement par leur piété. 

Dés que le Roi eût été averti de fa mort, il 

en- 


262, HISTOIRE 
envoya prendre pofleflion du Duché de Bour- 
gogne comme d’un appanage qui devoir 
être réuni à la Couronne, lkns s’arrêter aux 
inftances du Roi de Navarre , qui prétendoit , 
en hériter du chef de fa grand-merc Margue- 
rite foeur aînée d’Eude quatrième Duc de 
Bourgogne : le Roi y pouvoit aufîï préten- 
dre à caufedelaReine Jeanne la mcrc feeur 
dumêmeEude IV. mais comme elle étoit 
Du Til- cadette de Marguerite , il s’en tint au droit 
Ict. Bel ■ de la Couronne , qui par une Loi inviolable- 
leforejl. ment obfervée ne fouffre point que lesappa- 
/. 5-p. nages des enfans de France tombent en que- 
. 9 ^ 4 - nouille, les grands Fiefs du Royaume con- 
trariant en vertu de la Loi Salique la même 
qualité , que la Couronne dont ils font mem- 
bres. Les Comtez de Bourgogne , d’Artois, 
de Boulogne & d’Auvergne furent partage! 

, entre les héritiers du Duc de Bourgogne. 
Jean de Boulogne fon oncle maternel eût 
pour là part les Comtez de Boulogne & d’Au- 
vergne , & le Comte de Flandre hérita par la 
mort de fon gendre des Comtez de Bourgo- 
gne & d’Artois du chefde (à mere Marguerite 
fille du Roi Philippe le Long , qui avoit épou- 
fé l’heritiére de ces deux Comtez. La fille 
héritière du Comte de Flandre fût mariée 
, dans la fuite à Philippe }e Hardi Duc de Bour- 
gogne fils du Roi Jean , & lui apporta en dot 
les Comtez de Flandre , de Bourgogne & 
d’Artois , & ce fût ce mariage qui fit la 
grande puiffance de la féconde famille Royal- 
le de Bourgogne. 

VIII. Quelque temps apres le Roi eût envie d’al- 
ler voir le Pape à Avignon t & afin que les af- 
faires 
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faires fe fiffeni en Ion abfence , il donna la 
dk Régence du Royaume au Dauphin, dont la 
ta fidélité & la fagelïe avoient été allez éprou- 
| ltIS vécs durant la dernière guerre II fit avant 
K que de partir plufieurs ordonnances pour la 
% police générale de l'Etat , & entr’autres il 
DjÇ ! défendit fous de grolfes peines «ux particu- 
P £K liers de fe battre en duel , & aux Seigneurs de 
cfo fe faire la guerre. C’étoit un grand defordre 
ftit pafic depuis long-temps en coûtume: Iesdif- 
ita férens fe vidoient plus louvent par le juge- 
# ment des armes que par la fentence des Ma* 
giftrats, & cescombats avoient été plus d’u- 
ni? nefoisautorifezdelaprcfence des Rois. Le 
Roi Jean fit publier un Edit là-dcfius, qui 
infc fut exécuté par les Rois fes fucceffeurs , qui 
tw n’y dérogèrent que rarement , & pour de bon- 
nesraifons. Cet Edit dans la fuite des* temps 
0 fauvalavie à bien des Gentils-hommes. Le- 
Igor Roi n’eût pourtant pas affez d’autorité pour 
k empêcher le Comte de Foix &. le Comte 
\êi d’Armagnac de fè faire la guerre: c’étoit les 
ifr'i deux plus grands Seigneurs de Gafcognc, &. 
rf toute la Province avoit pris le parti de l’un ou 
de l’autre.' Leurs troupes fe rencontrèrent 
$ auprès de Launac,& quoi que le Comte d’Ar- 
inagnacfût&foldat & Capitaine, il ne pût 
& loûtenir les efforts de Gafton -Phebus , qui le 
prit prifonnier & lui fit payer une grofic 
itt rançon. 

U* Cependant le Roi accompagné d’une gran- 
i;J de troupe de Seigneurs étoit allé en liour- 
)jr gogne , & apres en avoir vifité toutes les 
Villes & fait quelques ordonnances pour le 
l’ir bien de la Province , il s’étoit rendu aux 
ii/' prières 


ï«4 HISTOIRE 
prières des Bourguignons , qui étoient ac- 
coûtuinez à voir leurs Princes, & leur avoit 
donné pour Duc Philippe fon quatrième fils 
par lettres patentes dattées du fixiéme Sep- 
tembre à Germigni fur Marne:il y déclare que 
délirant, autant qu’il cft en lui foulager les 
milëres de fes lujets du Duché de Bourgogne, 
que les guerres paffées avoient prelque rüï- 
nez, il leur veut donner un Prince pour'les 
•bien gouverner : que fe relTouveiiant des 
grands & agréables icrvices , que fon très- 
cher & quatrième fils Philippe Duc deTou- 
raine lui a rendus en tant d’occafions , & priu- ; 
cipalement à la bataille de Poitiers, où dans j 
une fi tendre jeundTe tout bleflé & perdant 
fon fang , il s’étoitexpofé aune mort prelque 
certaine pour le défendre de fos ennemis, il 
fait Içavoir à tous prefons & à venir, que pouf- 
fé par de fi prenantes coniidérations, & feren- 
dant aux prières de fefdits fujets, il a de fit 
grâce fpéciale, certaine fciencc & plénitude , 
de fon autorité Royale donné à fondit -fils le 
Duché de Bourgogne avec tous les droits, • 
pofiTeflion & propriété , qu’il y a, ou peut 
avoir , en forte qu’il foit & demeure comme 
par ci* devant le premier Pair de fon Royau- 
me : enfomble tous & chacun les droits, qu’il 
a fur le Comté de Bourgogne , fes apparte- 
* nances & dépendances pour en jouir , &c- 
Cette donation fut depuis confirmée par le 1 
Roi Charle le Sage qui en cela fuivit lavo- | 
lontédeforjpere, &élevafonfrere cadet-au 
deflùs des aînez. 

IX. Après avoir -fi bien établi fon fils bien 
aimé, le Roi prit le chemin d’Avignon pour 

voir 
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voir le Pape . & conférer avec lui des moyens 
de rétablir en France ladifciplineEccléliafti- 
que fort altérée par.les defordres inféparables 
de la guerre. Innocent VI. étoitalors fur la 
Chaire de faint Pierre , où il avoit été élevé 
en 1352. Il avoit donné des marques de fa 
•fainteté par la réforme de là Maiion & de 
■celle des Cardinaux , & là fermeté avoit paru 
dans la guerre qu’il avoit faite à plufieurs pe- 
tits tirans Italiens, qui vouloient s’emparer 
des biens de l’Eglifc: fon Légat le Cardinal 
Gilles Albornos lesavoit tous mis à la railbn- 
C’cft de ce même Lé^at dont on raconte ua 
fait alfez particulier.* Il eût fous le Pape Ur- 
bain V le même pouvoir'qu’il avoit eu fous 
Innocent V I. & fit encore de plus grandes 
choies: tous les Vicomtes Italiens prirent les 
armes au changement de Pontificat, & il les 
battit tous l’un après l’autre , enfin le Pape 
les voyant tous fournis vint lui même en Ita- 
lie, & fut d’abord accablé de requêtes contre 
le Légat qu’on acculoit de conculfion : il 
promit défaire jufticc, & lui ordonna de le 
juftifier en apportant fes comptes. Le lende- 
main le Légat fit entrerdans la cour ,du Pape 
un chariot chargé de clefs , & ayant prié là 
Sainteté de mettre la tête à la fenêtre: Saint 
Pere , lui dit-il, voilà les clefs des folles que 
j’ai foûmifes à vôtre Sainteté , je 71 ai point 
d'autre compte à lui rendre. 

Le Pape eût beaucoup de joye de voirie 
Roi Jean, dont il avoit éprouvé le bon cœur 
en plufieurs occafions , mais dans le temps 
qu’ils prenoient des melures pour le bien de 
l’Eglife, le Pape mourut, & les Cardinaux 

M furent 
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furent bien embaraffez à lui choifir un fuc- 
ceflfeur; le Sacré Collège étoit partagé entre 
le Cardinal de Boulogne, & le Cardinal de 
Périgord tous deux gens de mérite * & tous 
afpirans à la Papauté ; mais comme les autres 
Cardinaux virent que l’un ne vouloit pas cé- 
der à l’autre , ils fe démirent entre leurs mains 
de toute l’autorité, &leur donnèrent à eux 
feuls le pouvoir d’élire le Pape. .Les deux 
Cardinaux virent bien par-là, qu’ils en étoient 
exclus , ils en voulurent auffi exclure tous 
les Cardinaux prefens » qui fecroyoient bien 
fins , & ne fongeant plus qu’au bien de l’E- 
glife, ils élûrent Guillaume Grilànt Limou- 
linAbbé de Saint Vi&or de Marfcille, qui 
par la fainteté de fa vie , & par fa profonde 
capacité avoit rendu de grands fervices au 
iâint Siège Le nouveau Pape prit le nom 
d’Urbain V. 

' Le Roi fut fort aife d’une éledion à la- 
quelle fa prerènee lui fit avoir beaucoup de 
part, il attendit à Avignon que le Pape fût 
arrivé de Lombardie où il étoit Légat, & 
comme fils aîné de l’Eglife , il donna l’exem- 
ple à tous de baifer les pieds au Vicaire de 
Jésus Christ en terre, & renoiia avec 
lui les négociations qu’il avoit commencées 
avec Ion prédéceffeur. 

• Quelques Auteurs difent que le Roi n’a- 
voit fait ce voyage que pour confulter le Pape 
for la propofition qu’on lui faifoitd’épouièr 
la Reine Jeanne de Naples; elle étoit veuve 
aulfi bien que lui pour la fécondé fois , & 
héritière des Royaumes de Naples & de Si- 
cile & du Comté de Provence: la politique 

.avoit 
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avoit pû taire longer le Roi à cette alliance ; 
maiVquand il apprit fur les lieux & des Pro- 
vençaux mêmes , que tous les bruits qui 
avoient couru d'elle étoient véritables , & 
que cette Princefife abandonnée à toutes for- 
tes de crimes &.de débauches avoit fait 
étrangler fon premier mari, & s’étoit bien- 
tôt laflee du feéond , il n’eût que de l’horreur 
pour une créature qui deshpnoroit le Trône 
& la Maifon de France dont elle étoit dc- 
cenduë. 

Dans ce temps-là arriva à Avignon Pierre 
de Lufignan Roi de Chiprc , fils de Hugue de 
Lulignan, & d’une Princefle de la Maifon 
de Bourbon. Ce Prince avoit quitte' fon 
Royaume pour venir demander du fccours 
aux Princes Chrétiens contre les Infidèles : 
ilfe voyoitfeuldans fon Ifle expofé à toutes 
les forces du Soudan d’Egypte & hors d état 
d’y réfirter , & déjà plus d’une fois il y eût fuc- 
'combéiàns les Chevaliers de Rhodes qui ne 
l’avoient pas abandonné ; mais comme ces 
Chevaliers avoient plus de courage que de 
force, & que fouvent ils étoient allez embe- 
raiïèz, eux-mêmes à fe défendre , il venoit 
preffer une Croifade , qui mît fon Etat en fû- 
reté en faifant la conquête de Jerufalem. II 
étoit fort bien fait, & la Majefté Royale qtq 
brilïoit dans toute faPerfonne lui gagna d a- 
bord tous les cœurs , il parla avec tant d’élo- 
quence & d’une manière fi patétique , que lç 
Roi lui promit tout ce qu’il voulut. 

LeConfeil de France eût beau reprefenter 
au Roi la mifére du Royaume , la perte & 
la famine qui le deiôloient , & qui empêche- 

M a roient 
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roient les peuples de contribuer aux dépènfcs 
d’une Croifade , les prétendons des Anglois 
qui fè plaignoient hautement qu’on n’execu- 
toit pas le Traité de Bretigiii , l’âge du Roi 
déjà avancé , & fes infil mitez qui fcmbloient 
je devoir difpenfer d’une guerre fi pénible: il 
n’écouta rien , & fe laifîant aller au léle de la 
Religion & aux exhortations du Pape , il prit 
la Croix le joui; du- Vendredi Saint , & fut 
déclaré GénéralilCme de l’armée Chrétienne. 
LcRoideDannemarc, qui fe trouva à Avi- 
gnon fans qu’on fçache pourquoi, la prit aufîi. 
Je RoideChipres’en alla en Allemagne, & 
dans les autres Cours de l’Europe prelfer les 
Princes d’en faire autant : il y en eût pluficurs 
qui lui promirent de fe trouver au rendé vous 
pour palier la mer: le fcul Roi d’Angleterre 
lui répondit froidement , & fut caufe que 
toute la Croifade s’en alla en- fumée : le Roi 
Jean n’ofa s’éloigner , & les autres Princes 
étoient trop foibles pour une li grande entre 
prife. 

*363. Cependant le Duc d’Anjou, & le Duc cfe 
X. BerrienfansduRoi, & le Duc d’Orléans fou 
frere s’ennuyoient en Angleterre: ils y étoient 
en ôrage , & y dévoient demeurer jufqu’à 
l’entière execution du T raité de Bretigni. Ils 
* Vie h’avoient pas tous la même liberté , * le feul 
du Duc Duc de Bourbon par une prefencc agréable 
dc & des manières obligeantes avoit gagné d’a- 
Kour " bord l’cftittie & l’amitié de toutes les Dames, 
k oa • d’Angleterre, & la Reine auffi fenfible quet 

les autres l’avoit fait relâcher fur fà paro- 
le , & vouloit qu’il fût de toutes fes fêtes. 
Ces bons, traitemcos n’empêchércnt pas. 
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qu’il ne demeurât lèpt ans en ôtage > il ne 
revint en France qu’aprés avoir payé pour là 
rançon cent mille francs d’or ,. & quarante 
mille pour la dépenfe qu’il avoit fait à Lon- 
dres : & dés qu’il fut arrivé-à Moulins, il y 
convoqua toute la Nobleffe du Bourbonnois,. 
& prenant pour devife une ceinture fur la- 
quelle étoit écrit en broderie'ce mot , Efpê - 
rance , il en fit une efpéce de Chevalerie ou 
de fraternité d’armes , qu’il donna aux Sei- 
gneurs de la Cour. 

Le Roi d’Angleterre s’apperçût bien- tôt 
de l’impatience de fes Otages, & croyant en- 
profiter il ligna avec eux un nouveau Traité , 
par lequel le Roi Jean failbit une fécondé re- 
nonciation à toutes les Provinces qu’il avoit 
cédées par le Traité de Bretignij &déchar- 
geoitle Roi d’Angleterre de tous les dédom- 
magemens qu’il lui pouvoir demander à cau- 
fê des ravages que les troupes Angloifes-. 
avoientfait en France depuis la paix. Il leur 
permit en fuite de palier àCa’ais pour faire ra- 
tifier ce nouveau Traitéile Roi qui étoit bon, 
& qui vouloit revoir fes enfans , étoit prêt 
à yconfentir, mais le Dauphin qui en voyoit 
les conféquences , s’y oppofa fortement en. 
proteflant que tout le bien du Roi d’Angle- 
terre ne pouvoit pas payer le dédommage- 
ment qu’on étoit en droit de lui demander, 
& que par. là on avoit en main uiîe bonne, 
raifon de ne lui point tenir tout ce qu’on 
avoit été forcé de lui promettre. Ainli ce. 
nouveau Traite ne fut point exécuté, & tous 
les Otages furent renvoyez en Angleterre ; 
il n’y .eût que le Duc d’Anjou , qui fe 

M. T fauva. 
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fauva & revintà Paris , le Roi le reçût fort 
mal , lui reprocha d’avoir manqué à fà pa- 
role , & lui commanda de for tir de fapre- 
fence , & de retourner for le champ en An- 
gleterre : le Duc d’Anjou fortit de Paris : 
mais au lieu de retourner en Angleterre -, 
oùilauroiteu peur de n’être pas bien reçû, 
il fe retira au Château de Guife avec là fem- 
me Marie fille de Charle de Blois Duc de 
Bretagne. 

Le Roi qui craignoitqu’Edoüard nel’ac- 
eufât de mauvaife foi , é toit fort embaraflfé: 
il avoit accoûtuméde dire, que quand la foi 
& P a (fur an ce des pr orne JJe s feroient bannies du 
monde fi dèvroicnt-elles toujours demeurer 
dans la bouche du Prince . Enfin fans confiil- 
ter perfonne , contre l’avis de fonfils &de 
tout fon Confeil , il réfolut de paffer lui- 
même en Angleterre pour tâcher à faire un 
.traité à des conditions plus raifonnabies : il 
fe. fervit aufîî d’un prétexte de piété , il dit 
qu’il alloit follicitcr le Roi d’Angleterre de 
faire avec lui le voyage de la Terre-Sainte, 
En vain le fage . Dauphin lui reprefentoit 
qu’Edoüard n’étoit plus jeunes & n’avoit 
pasalfez de zélé pour aller fi loin, que pour 
retirer les Otages , il ne falloit que de l'ar- 
gent, & qu’enfin.un Prince en fait de nége*- 
ciation ne devoir jamais faire par lui-même 
■que ce qu’il ne pouvoit pas faire par fes Minir 
itres. T outes ces raifons ne touchèrent point 
le Roi. Quelques Auteurs ont avancé qu’il 
étoit amoureux à Londres : quoi qu’il en foit 
il s’embarqua à Boulogne & repafià en Angle- 
terre après avoir déclaré le Dauphin Régent 
du Royaume. -. ' ‘A 
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A l'on arrivée à Douvre tous . les peuples 1364. 
vinrent au devant de lui:la bonne foi li eftima- 
ble dans les grands Princes le faifoit aimer de 
•tout le monde 3 &l’onvoyoit allez à là ma- 
nière d’agir qu’il ne voulait tromper perfon- 
ne. Le Roi d’Angleterre l’envoya recevoir & 
le fit traiter par fesOfficiers avec beaucoup de , 
magnificence. Le Roi voulut aller d’abord à 
Cantorberi rendre fes refpcéts aux Reliques 
de S. Thomas: il alla enfuite trouver Edoiiard 
au Château d’Alten , d’où ils revinrent cn- 
femble à Londres. Le Roi de Chipre qui 
ne defefpéroit pas encore de la Croifade , 
étoitaulîi repallë en^ngleterre. 

Edouard avoit alors cinquante deux ans , 

& comme il étoit naturellement bien fait & • 
d’une bonne complexion il confervoit enco- 
re je ne Içai quel air de jeuneirc : le plaifir 
de vaincre l’avoit foûtenu dans les tra- 
vaux de la guerre 3 fa Cour étoit magnifi- 
que & l’on yrcfpiroitun air de grandeur &■ 
de profpéritéquc le Prince répandoit fur fes sptlmï' 
Courtilàns. Il avoit célébré depuis deux ans jj u 
par une Fête extraordinaire la cinquantième Ca>ig. 
année de fon âge, toutes les priions d’An-G/ni.’ 
gleterre av oient été ouvertes , tous les cri-p. 113» 
minels , hors ceux deLeze-Majelléavoient 
eu leur grâce , & pour rendre éternelle la 
mémoire de ce jour , il avoit accordé de nou- 
veaux privilèges à fes Sujets & fait publier des 
Loix nouvelles fort avantageufes à l’Etat. 

-Après l’arrivée du Roi Jean deux ou trois 
.moisfe pafl'érent en Carroufels s en feftins 
& en réjouïilànces extraordinaires ; mais.au 
mois de Mars il tomba malade & mourut le 

1 ‘ 8. • 
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. ' 8. Avril 1364. Il fit deux jours avant que" 

de mourir Ion T.eltament j par lequel il élit 
Du Til./ a Jépulture à Saint Denis en France , donne 
rec. des aux Officiers de Jôn Hêtel douze mille livres * 
Rois de & deux mille livrés à ceux de J'a Chambre Ù" 
Fr. oag. Garde-robe , & nomme pour fes Exécuteurs te- 
5.2.5. Jlamentaires t le Dauphin , les Evêques de 
Beauvais & de Seez , le Comte de Tancar- 
ville. Il fut regretté de toute l’Angleterre :: 
le Roi Edouard fit prier Dieu pour le repos 
defon ame dant toutes les Eglilès de fon. 
Royaume » & affilia lui- même en deüil avec 
de grandes marques de douleur & de piété au. 
fervice folemnel qif il^ui fit faire dans laCa- 
tédrale de Londres : l'on corps fut embaumé 
• & apporté en France accompagné du Comte 
d’Eu Prince du Sang & des autres Seigneurs, 
qui l’avoient fuivi en Angleterre , & quand 
il fut arrivé à Paris on le porta à Saint Antoi- 
ne des Champs , où il demeura trois jours, 
pendant qu’on préparoit l’appareil des funé- 
railles ,& le 7. du mois de Mai il fut porté à 
Saint Denis par les Conleillers du Parlement, 
liir leurs épaules & enterré avec les Ancêtres. 
*3,64. Ainfi mourut le Roi Jean dans une terre 
étrangère , la cinquante-lixiéme année de Ton. 
âge , & la quatorzième de fon Régne. IL 
avoit la plùpart des qualitcz qui font les 
grands Rois ; la piété d’un petit fils de Saint 
Louïs, brave julqu’à la témérité , & libéral 
jufqu à palier pour prodigue ; mais il fut 
malheureux à la guerre & ruïna Etat 
pour n'avoir pas voulu croire Ion Confeil v 
plein de lui même & de fon grand courage 
il. perdit, par fa,. témérité la bataille de Poi- 
tiers^ 
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tiers, eût la douleur de voir périr à (es yeux la 
plus grande partie de fa Nobleflc , & fe vit 
prifonnicr du Prince de Galles , qu’il tenoit 
enfermé au milieu de fon Royaume , & qui 
trois jours après manque de vivres fe feroit 
remis à (adilcrétion fanstirerTépée ; bon 
Lieutenant , mauvais Général , plus pro- 
pre à obéir qu’à commander , & toutefois 
là bonté naturelle qui paroiffoit dans tous 
les traits de fon vifage ouvert & dans tou- 
tes les a&ions de (à vie , le faifoit aimer de 
fes Sujets , quoi qu’il les accablât d’impôts, 
&qu ils nefe viffent malheureux que par (a 
faute : une familiarité charmante & quelques 
manières flateufes adoucifloient en lui la du- 
reté du Gouvernement , & forçoient fes peu- 
ples à regarder comme des Loix inviolables 
la moindre de fes volonté Z. 
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